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Le “Courrier”
et le macadam)

Le ‘‘Courrier’’, l’adversaire naturel‘ de tout progrès à

Saint-Hyacinthe, publie dans son dernier numéro un article
pour blâmer le député du comté à Québec au sujet de l'octroi
qu’il a obtenu du gouvernement pour paverla rue Laframboise

et la rue Héloise.
L'opposition du ‘‘Courrier’’à cette mesure d'intérêt public

ne nous étonne pas attendu que cet avantage nous vient d'un
gouvernement libéral. Ce qui étonnera probablementles élec-
teurs susceptibles de voir clair c’est la dose de mauvaise foi

contenue dans cet article.
Danscet article nous lisons le paragraphe suivant:
“C’est une affirmation inexacte de dire que la rue Lafram-

boise raccourcit d'un demi mille pour aller au marché.”
Nous avouons que cette affimation de notre confrère est aussi

exacte que sa mauvaise foi est évidente quand il veut mettre
ses lecteurs sous l’impression que nous avons affirmé que la
rne Laframboise raccourcissait d’un demi mille pour aller au
marché.

Ce que nous avons dit c’est ceci: ‘‘A partir de la limite
ouest de la ville à venir à la gare ou au marché centre le trajet
et de un cinquième de mille plus court par la rue Laframboise
que par la rue Bourdages.”” Un cinquième n'est pas même la
moitié d’une demie et il faut que le ‘‘Courrier’’ sente sacause
bien mauvaise pour l’appuyer par des moyens aussi méprisables.

Il est à espérer que le Conseil Municipal ne se laissera pas
guider dans la solution de cette question de pavage parla cli-
que des rétrogrades de la ville de Saint-Hyacinthe qui a tou-
jours eu pour organe une feuille aussi peu scrupuleuse que le
‘‘Courrier’’ de Saint-Hyacinthe.

L'argument suprême du ‘Courrier’ contre le projet tel
qu’actuellement soumis c'est que le trajet par la rue Bourdages
pourse rendre à l'Ecole de Laiterie serait suivant son affirma-
tion d'un demi-mille plus court au moins par cette rue que par
la rue Laframboise. Nous n'avons pas besoin de dire quececi
est absolument faux mais les citoyens de Saint-Hyacinthe seront
étonnés de constater que le directeur du ‘‘Courrier’’ place le
centre des affaires de la ville de Saint-Hyacinthe à l'Ecole de
Laiterie qui se trouve elle-mêmesituée à un mille du marché
centre et sur l’extrême limite sud-ouest de la cité.

Le rédacteur de cette feuille ne devra pas être étonnési

quelques-uns de ces matins il constate qu’il a enfilé ses pieds
dans ses manches de chemise l'ayant prise pour ses pantalons
ou ayant confondu ses jambes avec ses bras ; sa bévue n'aura

pas été plus grossière que celle de placer le centre de la ville à
l'Industrie Laitière, sur les limites de la paroisse Notre-Dame.
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Sépulture des victimes do la catastrophe qui a récemment détruit le
ballon dirigeablo Zeppelin. L'explosion du nouveau dirigeable de guerre
Allemand B 2 a causé la mort de 26 personnes.

La gravure nous montre le cortège funèbre passant par les rues de Berlin
en marche vers le cimetière.

Les fils de l'empereur font partie du cortège. FAu centre, l'on voit le
prinoe héritier.
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la mine et causé la mort de plus de 250 mineurs.

vant les débris amoncelés à l'entrée de la mine.

mille pieds sous terre. Quatorze seulement ont été sauvés.

 
 
  

Excavation à l’entrée de la mine de Dawson, Nouveau Mexique, produite par l'explosion qui a enseveli dans
La gravure nous montre une équipe de sauveteurs à l’œuvre enle-

Les mineurs se trouvaient, au moment de l'explosion, à environ

 

La feuille de la rue Ste. Anne admet qu'il y a une raison
existant en faveur du pavage de la rue Laframboise et qui
n'existe pas pour la rue Bourdages. Il se garde bien cependant
de la donner de peur que cette raison ne paraisse suffisante aux
gens de bonnefoi pour établir que le gouvernement a offert
un projet basé sur les besoins réels de l'amélioration de la voirie
dansla région de Saint-Hyacinthe. .

Nous ignorons quelle est la raison admise par le “Courrier”
car il en est un grand nombre qui ont motivé le gouvernement
à faire l'offre telle qu'elle existe actuellement.

Le Conseil Municipal a choisi une délégation pour rencon-
trer le ministre de la voirie dans le but de lui de demander
d'accorder en outre le pavage de la rue Bourdages sur sa partie
rurale.

Nous n'avons pas besoin de dire que M. Bouchard appuiera
de toutes ses forces cette demande du Conseil Municipal, de-
mande qu’il a d’ailleurs faite Ini-même et qui ne lui a pas été
accordée parce que le Cabinet jusqu'ici n'a pas vouln accorder
de subventions pour le pavage de deux rues parallèles dans les
cités et les villes.

Il ne faut pas oublier que la loi des bons chemins a été
passée pour l'avantage des populations rurales et que c’est tout
simplement par faveur spéciale que le gouvernement a consenti
à inclure certaines cités au nombre des municipalités pouvant
bénéficier de cette loi. .

Si Saint-Hyacinthe, grâce au travail de notre député, peut
fair macadamiser à même les octrois du gouvernement un mille
et un tiers de chemin, nous croyons que ce ne serait pas agir
dans l'intérêt de la ville que de refuser cette offre parce que le
gouvernement aprés avoirétudié la question au point de vue de
l'intérêt général a offert de paver certaines parties de chemins
de préférence à d’autres.
Nous le répétonsl'offre du gouvernement n'empêche pas le

Conseil Municipal de faire du pavage aur la rue Bourdages et
nous serons tonjours d'opinion qu’il vaut mieux pour la ville
de Saint-Hyacinthe accepter l'offre du gouvernement sur les
chemins où le gouvernement peut faire plus long de macadam.
Sur la rue Bourdages on ne nous en aurait accordé que quel-
ques arpenté tandis que sur la rue Laframboise on nous en
accorde quatre cinquièmes de mille.

Nous espérons que d'ici à quelques jours cette question de
macadam sera réglée définitivement suivant le désir de la ma-
jorité progressive des citoyens de Saint-Hyacinthe et non pas
suivant les caprices de la cliquerétrograde du ‘‘Courrier” qui
n’a toujours eu en vue que l'intérêt mal compris du parti con-
servateur à Saint-Hyacinthe.

 
 

 

Scott, président. Etaient présenta :
MM. G. À. Gigault, J. H. Orépeau, J.
P. Archambault, Thomas Ryan, J. D.
Leclair et Elie Bourbeau.
Le but principal de cette assemblée

était l'élaboration du programme dela

Lasociété d’In-
dustrie laitière

Une réunion du Comité Exécutif de

la Société d'Industrie Laitidre a eu lieu à St Hyacinthe jeudi, le 30 octo-
bre, sous la présidence de M. J. H.  

convention annuelle de oette société
qui aura lieu à Fraserville lee 2.et 3
décembre prochain.

Plusieurs plaintes ayant été faites
au sujet du fromage vendu vert, ce
aujet sera traité par Elie Bourbeau.

Onne saurait trop recommander aux

fabricants de garder le fromage au

moins deux semaines après qu'il est
sorti de la presse. Une maturité in

suffisante nuit considérablement à la

qualité de notre fromage sur lemarché
anglais.

Afin d'empêcher ou d'atténuer la
diminution du poids du fromage, cer-
taines fabriques paraffinent ce produit.
Cette question sera étudiée par M.
Lemieux, d'Ottawa, ainsi que la cons-

truction des glacières et le aoin du
lait. Trop souvent le lait esb apporté
en mauvais état. On pourrait remés
dier à ce défaut en refroidissant le lait
après la traite.

M. J. D. Leclair nous entratiendra
entre autres choses, de la pastourisa-
tion,

MM.J. C. Chapais, J. H. Grisdale
et un Révérand Père Trappiste nous
parleront de l’importante question de
l'Elevage au point de vue dela produc-
tion du lait et également de la viande.
Dansl'intérêt des oultivateurs et des
consommateurs, cette production doit

augmenter si nous voulons diminuerle
coût de ln vie.

Nos exportations de beurre et de
fromage ont diminué considérablement
et il faut favoriser d'avantage ce com-
merce d'exportation, qui donne un
revenu considérable à la classe agrico
le. Nos cultivateurs doivent s'effor:
cer d'augmenter leurs troupeaux s'ila
veulent alimenter nos fabriques de
beurre et de fromage ainsi que nos
abattoïrs. Au Danemark, en Austra-

lje et ailleurs, on multiplie les abat-
toirs en même temps que l’on augmen-
te l'exportation du beurre et du fros
mage. * Le département del’agrioultu.
re de l'Angleterre vient de publier un
bulletin recommandant aux cultiva-
teurs d'élever tous les veaux de leurs
vaches et de ne pas les abattre lors=
qu’ils sont jeunes. Il leur conseille
aussi d'avoir à la tête de leurs trou.
peaux deux animaux reproducteurs
dout l’an pour développer la produc-
tion du lait et l’autre celle de la
viande. Les veaux que l’on ne veut
pas élever pour la production du lait
doivent appartenir à la race Durham :
leur développement corporel rendra
leur abattage plus lucratif que si leur
père est Arshire ou appartient à une 

—

autre race laitière, Toutes ces ques-

tions seront débattues par des experts.
La cherté de la viande doit nous
amener à les étudier avec soin.

En Suède, grâce à un travail intel-
ligent, In production du lait a aug.
menté considérablement. Les progrès
réalisés au point de vue des qualités
productives du bétail sont démontrés

par des chiffres que le gouvernement
publie concernant la production du
Iait ev du beurre, ainsi que I'accroisses
ment du poids des animaux. Cette.
amélioration est due à celle de l'éleva-
ge età l'affouragement plus riche du
bétail.

M. Pasquet, professeur de l’Ecole-

tière, nous entretiendra de l’alimenta--

tion et surtout de la culture des racis
nes fouragères.

La Suède a organisé plusieurs socié-
tés d'élevage, de contrôle, et des cen-
tres d’élevage dans le but d'accroître
le nombre et la qualité de ses trou-
peaux, Nous deyons nous efforcer de-

suivre la même voie.
L'exportation du beurre a cessé

complètement, celle du fromage a
diminué dans une grande proportion.
Les Américains achètent le lait et la
crême en grande quantité, transportent

nos bestiaux par chars de l’autre côté
de la ligne 45ème.

Il faut répondre à tous ces besoins.
du marché et agir de façon à augmen-
ter notre bétail et nos exportations
autrement, nous ne serions pas à la.

hauteur de la situation.
M. Bourbeau a attiré l'attention du

comité sur la confection d'un nouveau
fromage que l’on fait dans un certain
nombre d'établissements de la province
sous le nom de ‘‘fromage local,” Il

est un peu plus mou gue le “Cheddar,”
et Ja demande de ce produit sur notre
marché et celui des Etats-Unis est.
assez considérable. Il faudrait sur«
veiller davantage cette fabrication et-
accorder des diplômes aux meilleurs.
fabricants de ce produit.

———

La session
provinciale
 

La session provinciale s'ouvrira le 11
novembre, c'est-à-dire mardi prochain;

Le premier ministre a exprimél’opi -
nion que tout le travail pourra être
expédié pour que la prorogation ait
lieu à la fin de décembre.

Il y aura quatre figures nouvelles,
cette année, à l’Assemblée Législatives.
M. Lucien Cannon, élu à Dorchester à

fier du Conseil Exécutif ; M. P. A.

Bissonnot, élu en remplacement de son

élu à Bagot, pour succéder au Dr-
Daigneault, nomméinspecteur des pri-
sons, et M. Trahan, élu à Nicolet que
l’hon. M. Devlin a abandonné pour
conserver le comté de Témiseamingue,
où il a été élu en -même temps qu’à
Nicolet, aux dernières élections pro.
viuciales,

Ona aussi à signaler la disparition
d'une vieille figure de la députation,
celle de M. Walker. député de Hun*
tingdon, décédé pendant la vacance.

Tlest resté deux élections à faire
celles de StJean et de Huntingdon.
Le proposeur de l'adresse en réponse-

au discours du trône sera M. Lucien
Cannon, député de Dorchester, le plus

jeune des députés nouveaux.

——memert

Le gouvernement Asquith, en Ane
gleterre, s'inquiète au sujet des élec:
tions partielles qui lui restent à faire;
il sent beaucoup de mécontentement

à son endroit, dans l’opinion publique,
et cela pour diverses causes, notams-
ment par suite de sa nomination réoen-
de sir Rufus Isaacs comme Premier Lord de Justice.

d'Agriculture de Ste Anne de la Pocas

la place du Dr Morrisset, nommé gréf-

père, nommé percepteur du revenu pour -
le district de Sherbrooke ; M. Phaneuf
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Lessubsides

fédéraux

La conférence interprovinciale u

adopté à l’unanimité, le vœu que les

relations financières entre le gouverne-

ment central et les provinces soient
mises sur une base plus équitable.
Les provinces de Québec et d'Onta-

rio, dont les budgets sont alimentés
par des ressources abondantes, font
cause commune’ avec les provinces

moins fortunées, dont les budgets se

bouclent difficilement, soit que leur
territoire soit moins riche, soit que leur

population, encore trop disséminée, ne

puisse en tirer tout le parti possible.
C'esb que ce vœu s'appuie sur des

raisons d'ordre foudamentsl, qui s’ap-
pliquent aux provinces riches comme

aux pauvres, et que les provinces
- riches, elles-mêmes, sont obligées de
remettre à plus tard des dépenses
fructueuses pour ne pas trop obérer
leur budget.
‘À la Confédération, les provinces

jouigsaient des revenus de Ia douane

et de l'accise, qui aujourd'hui tombent
dansle trésor fédéral. En compensa-
tion de l'abandon de ces recettes, on

leur à assuré un certain subside qui,
peutiêtre équitable à l'époque, n'est
plus en proportion, ni de leurs besoins,
ni des recettes que la douaneetl'iccise
donnentau trésor fédéral.
En 1867, les recettes de la douane

et de l’accise se montaient ensemble à
$11,680,968. On fixa les subsides
provinciaux à $2,927,942, soit à 20

p.c. du total des recettes.

En 1913, la douane et l'accise ont

produit $133,212,143, et les subsides
provinciaux se sont montés à $10,280,-
042, soit à 7 1-2 pour cent, du total
des recettes,

Pourrétablir le proportionnalité des
subsides et des recettes de la douane
et de l’accise, il faudrait que le trésor
fédéral payât aux provinces plus de
$26,000,000 par année.

La conférence s'est contentée de
demander que, en sus du subside ac-

tuel, une somme représentant 10 p.c.
des recettes de la douane et de l’accise
poit payée aux provinces. Ca nouveau

subside, ajouté à l'ancien, ne donnerait

encore que $23,600,000 en chiffres

ronds, soit un pourcentage de 17 1.3
p.c. comparé à celui de 20 p.c. en 1867.

Etce n’est que justice ; carles recet-

tes de la douane et de l'accise grossis:
sent constamment aveo la population

et la richesse du pays ; tandis que, du
côté des provinces, ce sont leurs dépen-
ses qui grossissent avec l'augmenta.

tion de la population et de sa richesse.
En effet, ce sont les provinces qui

sont chargées de pourvoir, sur leurs
propres ressources, A des services qui
deviennent plus onéreux à mesure que
la population augmente. Ces services
sont : le maintien de l'ordre et de la
paix ; l'administration de la justice ;

l’éducation du peuple, le soin des
infirmes, des uliéuds, des incapables
physiquementet des incompétents par
défaut d'intelligence.

Ainsi, plus la population augmente,
plus augmentent les RECETTES du
gouvernement fédéral; et plus aug-
méntent les DEPENSES des gouver-
nements provinciaux,

Nous voulons espérer que le gouver-
nement conservateur de M. Borden
fera le même accusil au vœu unanime
‘de la conférence interprovinciale de
1013, que le gouvernement libéral de
Sir Wilfrid Laurier fit à celui de la
conférence de 1906.Te
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Claques et
Bas Combinés.
Pourdames et enfants,
Facile À mettre et à
ôter. Rlégante, com
fortable et de bonne
durée. Achetez-les et
protégez-vous et votre
famille contre les
maux de l'hiver,
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@Partout  

  

Des trainards

de l'impérialisme

LE CANADA SOUS LE GOUVER-

NEMENT BORDEN RESTE EN

ARRIERE DES AUTRES-DO-

MINIONS,

Tous les dominions de l'Empire

britannique nous donnent l'exemple
en prenant leur juste part de la défen-
se navale pour eux mêmes et pour
l’Empire. Seul le Canada, sous l’ad-

ministration Borden reste honteuse.

ment à l'écart, et perd de jour en jour

du terrain. Il n’en était pas ainsi
sous le Gouvernement Laurier: le
Canada prenait alors les devants aux

conférences impériali-tes et donnait

l’exemple en pratique. Pendant long-

temps l'Australie et la Nouvelle
Zélande avaient contribué au maintien de la marine impériale. En 1909,

l'Australie trouvant que ce système

ne répondait plus aux aspirations de

son peuple, commença à se construire

une marine en propre. Grâce à un

travail soutenu, grâce à l’appui unani-

me de tous les partis politiques, la
première flotte australienne est main:

tenant terminée à l’exception de deux

sous-marins, à l'achèvement desquels
on travaille en Angleterre, de trois
contre-torpilleurs et d’un croiseur qui

sortiront bientôt des chantiers austra-
liens. Des stations navales ont été

établies à six endroits d'importance

stratégique et l'effectif de la marine
australienne a passé de 240 hommes
en 1910 à 3,400 hommes aujourd'hui.

La Nouvelle Zélande avait égale-
ment convenu au début de payer une
contribution en espèces sonnantes,

Elle aussi trouva cet arrangement peu

pratiqueet elle finit par faire construi-

re à ses frais, un croiseur Dreadnought
qui devait un jour être incorporé dans

une flotte locale.
Aujourd’hui (28 octobre) le premier

Ministre Massey annonce que la

Nouvelle Zélande abandonne l'ancien-
ne politique de tribut colonial et se
décide à construire une marine sur les
mêmes bases que la marine australien-

ne. Elle va commander saus tarder
un croiseur du type Bristol qui coûtera
deux millions de piastres. C'est le

même type de navire que les beaux
théoriciens de l'entourage de M.

Borden condamnaient comme démodé;

aujourd’hui il est approuvé par l’ami-

rauté britannique. M. Massey annon-

ce que ce navire sera suivi d'autres,
lesquels resteront sous ‘le contrôle de

la Nouvelle Zélande en tempe de paix
pourêtre remis à l'Amirauté Impériale
en temps de guerre ou d'urgence,—

exactement le programme que Sir
Wilfrid Laurier avait présenté en
1910.

L'Australie a abandonné l'idée de
tribut en 1909, Aujourd'hui elle a
une flotte d'une telle importance qu’un
cablogramme annongait le 22 octobre

dernier que l'amiral de la marine
australienne, sur le navire “Melbour-
ne”, portantle pavillon australien et
le pavillon blanc britannique, avait
pris le commandement dans les eaux
australiennes.

La Nouvelle Zélande a un croiseur
Dreadnought. Ellea abondonné sa
politique de tribut et se prépare à
construire et à équiper sa propre

flotte, comme partie de la marine
impériale.

En 1910, le Canada, sousle Gou.

vernement Laurier, avait commencé à

organiser une flotte semblable. - Cet
embryon de flotte à été délibérément
détruit par le Gouvernement Borden;
les navires ont été mis au rancart, les

équipages congédiés, tandis que M.
Borden essayait de revenir à la politis
que de tribut, abandonnée par les
autres Dominions plus éclairés.

Si le Gouvernement Laurier était
resté au pouvoir, le Canada aurait
aujourd’hui wno flotte importante et
n'aurait pas à céder le pas à l’Austra-
lie et la Nouvelle Zélande.

Mais avec le Gouvernement Borden
au pouvoir, le Canada, ap point de
vue de la question navale est moins
avancé qu’il y a cinq ans. Tant que
nous aurons un Gouvernement qui
sacrifiera le pays pour le parti, nous
n'avons guère de chance de sortir de
l'ornière. 

lis ontperdu
la mémoire

LES CONSERVATEURS OU.
BLIENT QU'ILS ONT CON-
DAMNE LA REDUCTION DE
TARIF PROPOSEE PAR LES
LIBERAUX.

Les journaux conservateurs préten-
dent toujours que le gouvernement

libéral n'a rien fait pour réduire le

tarif en ses quinze années de pouvoir.
Ontrils donc oublié le discours que

prononça Sir Charles Tupper alors
leader de "Opposition tory, lorsque le
premier tarif Fielding fut introduit en
18961 Oublient-ils que Sir Charles
versa presque des larmes au Parle
ment en parlant de la lamentation—
“de la triste lamentation”—des manu-
facturiers canadiena, menacés de ruine
par lu réduction de tarif.

Ont-ils donc oublié la préférence
britannique qui a abaissé les droite de
33 et demi pour cent et qui se hi surta
a tant d'opposition de la part des
torys, pour qui la haute finance

passait avant l'impérialisme, Ontils
oublié le deuxièmetarif Fielding, qui
réajusta et réduisit les taux en dépit
d’une violente opposition tory 7 Ont~
ils oublié que le gouvernement libéral
a perdu le pouvoir à cause de la cons

piration ourdie entre les conservateurs

protectionnistes et les nationalistes

anti-impérialistes, conspiration que.les

manufacturiers dont les profits étaient

grossis par la protection à outrance,
soutinrent de leurs fouds pour empé.
cher le Gouvernement d’abaisser le
cout de la vie au Canada par la
suppression des droits de douane sur

les denrés de premiére nécessité 1

Le parti libéral s’est toujours ache.
miné, d’une façon soutenue, vers la
réduction de tarif, pourl'avantage des
contribuables, Le Gouvernement
Borden est tellement à la merci des
manufacturiers qu’il n'oserait sou:

lager le contribuable. L'heure appro-
che où le peuple pourra lui, se soulager

du fardeau Borden.

rte (pe.

Famine de viande

en perspective

Du “Capital”, d'Edmonton :—L'A-
mérique du Nord est menacée d’une

disette de viande, telle est la déclara-

tion contenue dans le rapport des mois-
sons publié par le département de
l’agriculture de la province de la Sas-

katchewan. Le gouvernement attire
spécialement l'attention des cultiva-

teurs sur les statistiques contenues

dansle bulletin et sur le tableau des
prix des marchés canadiens et améri-
cains, Les cultivateurs de l'ouest
devraient considérer aveo attention le
fait qu’il y avait folie à continuer le
mode actuel d'exploitation qui donne
trop d'importance à la production des
céréales. L'Alberta a fait mieux que
toutes les autres provinces de l'ouest,
en donnant une attention plus grande
à la culture mixte, maisil y & là, aussi

encore beaucoup à faire. Il n’en est
pas moins vrai, toutefois, que cette

province seule pourrait détourner une
famine de viandre en créant des pâtu-
rages eten se livrant avec activité à
l’élevage du bétail,

LA -TEINTURE
DOMESTIQUE
SR ne m'offre aucun

embarras.

2 Elle fait simple-
; ment mes

délices.

 

 

   

Est Guarantie UNE TEINTURE
pourTous tissus.

C'est la plus Simple, la plus Propre et la

Libotnreavons est naflementalae
de savoir Quels Sont les tissus qui entrent
fans lace fection de vos s. Ainsi,

ss 6 faire erreur,
’ mandez notre Carte ÉchantillonGratuite,
et notre Livret qui vous donne les Résultats
obtenus, en Teignant sur d'autres Couleurs,
‘The Johnson-Richardson Co., Limited, + Montreal    

———

Le - nouveau Québec
 

On sait que depuis le 15 mai 1912,
le territoire de l’Ungava est annexé à
la province de Québec, qui s'est trouvée

agrandie, de ce fait, de 351,780 milles

carrés, ce qui lui donne une superficie
totale de 703,653 milles carrés et en

fait, de beaucoup la plus vaste provins
se de la Confédération canadienne.

Les diverses missions d’explorations
qui, par le passé, ont opéré dans l’Un-
gava ou Nouveau Québec, ont donné

lieu à des rapports contenant de nom-
breux renseignements et des données
intérressantes ; mais, on général, ces

informations sont dissiminées dans des

ouvrages plus ou moins volumineux
que l’on ne Peut guère trouver que
dans les bibliothèques. De plus, les
éditions de plusieurs de ces rapports

sont complètement épuisées.

Le département de In colonisation et
des mines de la province de Québec a

voulu combler cette lacune, et c'est

dans ce but qu'il a entrepris de compi.

ler dans un seul volume les principaux

extraits des rapports publiés sur l'Un-
gava par le Corps Géologique du Ca-
nada. Nous venons de recevoir une
copie de cet intéressant volumeillustré

et nous croyons qu'il sera d’une grande
utilité pour tous ceux qui voudront se

renseiguer vite et sérieusement sur

cette région lointaine si peu connue à

l'heure qu'il est, surtout en ce qui
regarde la partie du territoire annexée
située au nord de ce que l’on désigne
parfois sous le nom de Péninsule du

Labrador. Ce territoire se trouve
presque exclusivement au nord du
53ièmo degré de latitude de la ville de
Liverpool, en Angleterre,

Il est question, dans l'ouvrage que
nous présente le ministère de la colo-
nisation et des mines, de tout ce qui a

trait 4 'Ungava, tels que: la popula.
tion, les cours d'eau, les pouvoir hy-
drauliques, le climat, la faune, la flore,

la composition géologique du sol, les
minéraux, les les, eto.

L'ouvrage est accompagné d'une

belle carte géologique dressée par le

Bureau fédéral.

————}

LA TERRIBLE EPILEPSIE

Un cas qui devrait apporter l’es-

poir aux autres malades

D y a plusieurs cas d’épilepsie incus
rable, d'après les données de la science
médicale actuelle, et le malade est

condamné à passer sa vie victime
d'une maladie qui l’a frappé soudaine-
ment et sans avis préalable, et à cha-
que retour du mal, son pouvoir mental
en estaffecté. Pris à point cependant,
plusieurs cas d'épilepsie ont été per

manemment guéris par l'usage des
Pilules Roses du Dr. Williams, et

dans le cas ol la maladie n'a pas
atteint une phase aigue, ce remède
vaut la peine d'être essayé d'une

manière impartiale. Parmi les guéri
sont opérées nous mentionnerons la

suivante: Mme. Robert Stringer
New Liskeard, Ont, dit; *J’éprou.

vais depuis longtemps le désir de vous
écrire pour vous faire savoir ce que
lesPilules Roses du Dr. Williams ont
fait podr notre petit-fils, qui souffrait
d'attaques d'épilepsie.
Le mal semblait venir aussi

tôt après une attaque de coquelu-
che. Ses parents remarquaient que
ses yeux semblaient sortir de leur
orbite, qu'il devenait inconsoient
pendant quelques secondes eb quil
retournait au jeu comme d'habitude.
L'enfant avait cinq ans à cette époque.
Le mal semblait devenir de plus en
plus grave et les attaques plus fré-
quentes. Comme les médecins ne
semblaient pas lui faire de bien, on
l'envoya à l'Hopital des Enfants, à
Toronto. Il demeura là pendant
quelque temps, les médecius déclarè-
rent que son mal était l’épilepsie,
mais ne purent rien faire pour lui.
Avec le temps, les attaques s’aggra-

vaient, Dans l'automne de 1908, ma

fille m'écrivit que l'enfant se portait si
mel qu'on voulait le renvoyer à l'hôpi-
tal. Je la prisi deme l'envoyer pen:
dant quelque temps et, comme l’un de

] ses yeux était devenu croche, je le
conduisis chez l'oculiste qui déclara
que le mal pouvait être guéri, nais
que ce mal n'avait rien à faire avec l'autre affection. Comme je

Farme St.

facile et très nutritif.

1110, RUE 
ÿ Pour faire du bon

# pain, il faut dela bonne

Ÿ farine. @abriquée par

des experts avec le choix

EE de nos blés canadiens de

l’ouest, d’après les méthodes

scientifiques les plus ré-

centes, la

Lawrence
donne uu pain léger, À la mie longueet bien ouverte, à la croute

fine, dorée, appétissante, d’une saveur agréable, d’une digestion

Essayez la : elle vous donnera entière satisfaction,

THE ST. LAWRENCE FLOUR MILLS CO. LimirEO
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Magasin de Hautes Nouveautés
1) est reconnu que pour avoir le plus grand choix d'Etoffes à

Kobes, Soies de Fantaisie pour Blouses, Garnitures Collets, Dentelles,
Sacoches, eto., il fant visiter le magasin de BERGERON & SICOTTE.

Un immense assortiment d'Indiennes, Duoks, Mouselines, Or-
andis des couleurs les plus nouvelles, aussi Cotonnades de toutes
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Tapis et

Prelarts
Notre département de Ta-
pis et de Prelarts est re-
connu comme étant le plus
considérable en ville.
Nous attirons votre atten-
tion sur nos Tapis tout
laine de la marque “ MA-
PLE LEAF” supérieur à
tout autre tapis de ce genre
comme couleur et durabi-
lité.

Tapis de foyers, Prelarte
jusqu'à 4 verges de large.

Portières, Rideaux, Tapie
de tables, eto.  

UNE VISITE VOUS CONVAINCRA

BERGERON & SICOTTE
ST-EYACINTEE

 
 

savais que les Pilules Roses du
Dr. Williams sont un splendide
remède, je résolus d'en donner à l’en-
fant, dans l’espoir qu'elles lui feraient
du bien. Nous prenions grand soin
de sa diète et nous voyions à ce que
l'enfant ne fût pas excité. Au bout
d'un mois nous remarquions que le
mal diminuait et à cette époque, l'en-
fant retourna chez lui, sa mère conti

nua le traitement. Au bout de qulques
mois il semblait guéri, mois pendant
les vacances, le mal revint sous une

forme plus bénigne. On eut de nou-
veau recours aux Pilules Roses et le
mal disparut de nouveau. Bien que plus
d'un an se soit écoulé depuis lors,
aucun symptôme ne s'est manifesté
depuis. Nous sommes si reconnais
sants pour ce que les Pilules Roses du
Dr. Williams ont fait pour notre
enfant que nous espérons que l'énoncé

decette guérison profitera à quelqu’au-
tre malade”. Vous pouvez vous pro:
curer les Pilules Roses du Dr, Willis
ams chez n'importe quel marchand de
remède ou par la poste à 50c la boîte
ou eix boîtes pour $2.50 de la Dr,
Williams’ Medicine Co. Brokville, Ont,

 
 

 

La Farine Préparée

«BRODIE
LA MEILLEURE

pour tous les genres de
GATEAUX et de PATISSERIES

Dans toutes les Epicerlos
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Bazar St-Hyacinthe
Assortiment complet de jeux, jouets,

articles de fantaisie et de
cadeaux utiles,

Notre département de bijouterie est
très complet et des mieux assortis

Articles de fumeurs—Tabacs, Cigares
et Cigarettes de toutes sortes,
SPECIALITE — Pipe Backlite,

&vec un joli boitier, très hygiénique,
’ PRIX $1.00.

U. FOURNIER, Rae Cascades

i.A. DucharmeCie
169 RUE OASOADES

 

Toujours en mains un assortiment
complet do Tweeds, Serges et Draps
pour Habits et Pardessus,

Merceries de haut choix et des plus
variées,

Pantalons et chemises pour travails
leurs. Imperméables, Parapluies, etc,

Seuls agents pour les famaux
Habits ‘ SEMI-READY,."

SATISFACTION GARANTIE.
NES

Les enfants pieurent pour avoir le

CASTORIA
DE FLETCHER
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Le récit de
l’Amiral
 

Le vice amiral de Kervollan avait
reou cé soir d'avril les officiers de la
ville eb les chefs indigènes.

Les caïds qui ne dansaient pas
regardaient valser les jeunes femmes
aux bras des marins.
"Beaux comme des prophètes guers

riers, avec leur courte barbe frisée,

leur veste de soie pâle où étincelaient
des brochettes de décorations et leur
immense burnons de neige, ils envi-
aient peut-être les enseignes qui boss
tonnaient.

.Des parfums rôdaient dons le hall
où s'effeuillaient lentement les roses
des corbeillas.
Par les larges baies ouvertes, on

devinait vaguement la mer; parfois

un paquebot s'y encadrait, tous ses
hublots illuminés et, de l’autre côté de

la maison, on pouvait imaginer que le
désort commençait, la fauve et mysté-
rieuse Afrique, avec ses océans de
sable, ses ardentes solitudes, ses bêtes
eb ses peuplades inconnues.
‘Lesinvités un à un, prenaient
congé et allaient saluer l'amiral, mince
et glabre comme un lord dans son
uniforme constellé de plaques, de
croix, et barré par un grand cordon
rouge.

Les lumières du lustre et des bougies
faisaient scintiller les brillants et
l'émail de ses ordres et, à hauteur du

cœur, le vieillard portait un énorme
crachat éblouissant.

Les épaules et les bras nus des

jeunes femmes semblaient plus blancs
à côté des tuniques sombres des offi.
ciers et les iuvités qui ne dansaient

pas causaient loin de l'orchestre que

cachait un mur de plantes vertes,
Claude Antiquel, le musicien célèbre,

l'illustre auteur de Sabioncella et des
Quatre Symphonies Rustiques, à
Alger ou à Bizerte, écoutait un vieil
Arabe splendide qui lui parlait de sa
musique et du dernier roman français.
Lesgestes qu'il faisait, dégageant

son burnons, montraient à son cou la

croix de la Légion d'honneur au bout
d’une cravate de pourpre.

Tl savait les plus récentes nouvelles
de Paris, il venait de lire le livre du

jouret il l’analysait avec un sens
critique exact, faisant intervenir Gus-
tave Flaubert et citant Sainte: Beuve.

Il s’apperçut de l’étonnement que
ne parvenais pas à cacher le grand

musicien.
—Cels vous parait extraordinaire,

dit-il en souriant, de voir s'intéresser

à la musique et à la littérature un
vieux barbare mahométan à la frontiè«
re du désert ; mais mon cher maître,

j'ai habité près de dix ans rue de
Rivoli et j'ai été chef d'escadron aux
chasseurs.

J'ai causé avec Théophile Gautier
eb dansé avec Mme de Metternich,

cette petite peste chiffonnée et délici-
euse; j'ai vu les imcomparablez épaules
‘de l'impératrice et Napoléon III m'a
offert des cigarettes.
, J'ai (Allah me pardonne;) trans-
gressé les commandements du Coran
touchantles boissonset les nourritures,

à la maison Dorée et chez Tortoni;

j'ai été abonné à la “Vie Parisienne”,
aû “Charivari” et à l'“Artiste”
d'Arsène Houssaye.

d'ai connu le Prince Citron, Gram-
mont-Oaderousse et mylord l’Arsouille,
En sortant d'écouter Anna Deslions,

j'ai soupé chez la Païva ; j'ai plastrons
né'aux galas des Tuileries et de Coms
piègne et j'ai chargé à Sedan, derrière
Galliffet.. .—puis. ..et le vieillard se
receuillit un inetant—puis il y eut
l'éternalle aventure, une intervention
du petit dieu malin auquel, quoi qu’on
en pense, les Orientaux n’échappent

point.
Je fus atrocement malheureux à

cause d'une femme. Je puis vous
confier cela, c'était une modiste qui
habitait près de Notre-Dame. Sa
chambrette donnait sur le bestiaire
fabuleux de la vieille basilique, une
chambre si petite que sa crinoline l'em-
plissait presque.
Je la revois encore. ll y avait au-

dessus de la commode un miroir ovale
où s'encadrait son visage blond. Eile
portait des escarpins et des bas blanca
à jours. .. Un soir, je la surpris sortant
de Ia Ciouerie des Genêts au bras d'un
étudiant,‘unami de Gambetta que je
pourrats ‘ vous nommer et qui a fait

: depuis son chemin dans les lettres.
Je revins ensuite ici assister aux

derniers moments de mon père, Je suis
demeuré. On est toujours repris par
son pays, 1a force du sang est invincible
eb il est bon de mourir dans sa maison.

Tenez, elle chantait tout Je jour une
chanson de Thérésa àl'Alcazar, ellé
était en vogue sous l’Empire; vous
devez savoircela. ..

Et, tandis que derrière le mur de
plantes vertes l'orchestreinvisible atta-
quait unevalse hongroise, le veillard
fredonnal’air oublié et célèbre:

J'ai un pied qui r’mue
Etl’autre qui ne va guère ;

J’ai un pied qui r'mue
Et l'autre qui ne va plus.
—Elle chantait aussi une vieille

chanson adorable de l'Ile-de France où
elle était née. Attendez. . . je dois me

souvenir encore :

Y avaitdix filles dans un prè,
Toutes les dix à marier.
Y avait Dine,

Y avait Chine,

Y avait Suzette et Martine
Ah ! Ah ! Catherinette et Chatnerina |
Y avait Ja jeune Lison,
La comtesse de Monthazon,

Y avait Madeleine,

Et puis la Dumaine!
Le fils du roi vint à passer,

Regarda Dine,
Regarda Chine,

Regarda Suzette et Martine,
Ah! Ab | Catherinette et Catherina !
Regarda la jeune Lison,

La comtesse de Montbazon,

Regarda Madeleine,
Sourit à la Dumaine. ..

Le veillard se tut,

Claude Antiquel goûtait en artiste
toute la joie du contraste. Ce vieil
Africain, drapé comme un patriarche
nomade dans son ample manteau blanc,
parlait ainsi qu’un élégant chroniqueur

de Paris sous le second Empire, et
voici que des airs de café concert et de
vieux couplets naifs sortaient ‘de ses
lèvres minces, qui semblaient ne devoir
murmurer que les prières rituelles at
les versets du Coran !

Le vieillard se leva, tendit au musi-
cien sa longue main brune,
—Vous m'excusez? Je vous ai

ennuyé, n'est-ce pas, avec tout mon

bavardage ? il se fait tard, la nuit est
due au sommeil et, depuis le temps où
jo soupais À la maison Dorée, j'ai perdu
l’habitude de veiller. Je vais saluer
l'amiral.
A bientôt, j'espère. Je suis bien

heureux, mon cher maître. de ces quel-
ques instants passés en votre compagnie

Demeuréseul, Claude Antiquel vint
à son tour prendre congé de son hôte.

Dansl’antichambre où un domesti-
tique lui présentait son paletot, il fut
rejoint par le capitaine de vaisseau
Maxime du Rouvres.

Ils étaient voisins ; la Villa des Gly.
cines où habitait l'officier et sa femme
touchait sa Villa Sabioncella.
La belle Mme du Rouvres, comme

on l'appelait, parut. Elle s'était arrê-
tée pour rafler toutes les roses d'une
corbeille, avec un sans-gône royal de
jolie femme capricieuse.
—Quelle joie | s'exclama-telle, Nous

allons faire route ensemble, mon cher
maître !

—Si vous le permettez, madame,dit
en s'inclinant lo musicien.

Il fallut attendre qu’elle se fut bien
emmitouflée dans son manteau beige.
Le capitaine avait peur qu'elle ne prit
froid, car elle avait dansé avec toute

l’escadre et son mignon carnet de bal
ressemblait à une liste d'appel.

Il n'y avait pas de fête sans elle,
Mince, élégante, et si brune que les

ovins de sa lèvre supérieure s'ombraient
d'un léger duvet, elle adorait son mari,
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‘|ment, heureux de respirer,

épousé en seconde noces, et lorsque
les’ officiers disaient : les uvres, cela
signifiait. Toméo et JTuifette,Philémon
et Bauois, tous les amoureux * célèbres
des légendes.

Elle allait au bras du capitaine,
grande et claire, avec son bouquet de
roses rouges sombres,
Les étoiles semblaient se volatiser

aux cieux que pâlissait l'approche de
l’aube. Déjà, du côté de lu Méditer-
rannée, l’ezur nocturne prenait des
teintes de perle, et ils allaient lente-

sur ce sol
où avaient passé les cohortes merce
naires de Carthage, les dures légions
romaines, les éléphants de la républi-
queet les petites sandales de Salamm-
bô. La traîne de satin, que la belle

Mme du Rouvres ne relevait plus,
balayait sur la route blanche Ja pous-
sière de marbre des temps ruinés.

Ils arrivèrent devant la grille de la

Villa des Glycines. Des grappes con
fusee, des retombées de feuillages noirs
cachaient la maison et, lorsque Claude
Antiquel eut quitté le couple, il se
retourna.

Fulacés, ils montaient lentement

l'escalier du perron, avec un baiser à

chaque marche, et le musicien gagna sa
retraite où personne ne l'attendait.

N'ayant pas sommeil, il alluma un
cigare et il alla s'asseoir sur un banc

de pierre au dessous de la fenêtre de sa
chambre.

Avoir accompagné sous la nuit de
printemps tout ce bonheur et tant

d'amour le remplissait à présent de
mélancolie.

Il ferma les yeux. Des visages de
femmes passèrent, s'effacèrent lente.

ment, et uno seule silhouette demeura,

celle d'une jolie enfant de vingt ans,
blonde, élancée, des rubuns bleus dans

ses cheveux ensoleillés, et portant ainsi
qu'un panier son chapeau de bergére
plein de coquelicots.
—À quoi vais-je penser Ÿ murmura-

t-il.
Dansle village du Midi, où, adoles-

cent, il passait les mois de vacances,

les gens du pays lui avaient donné une
fiancé: Mlle Marcelle Fleury, la fiile
du notaire L’ayant saluée dans la rue,

il avait entendu deux bonne femmes
commenter son geste :

--Ils seraient bien l'un pour l'autre,
ils sont de mêmetaille et blonds tous
les deux .. .sûrementque cela ferait un

beau couple...
Il avaitrougi en revoyant Marcelle

Fleury. Une idylle timide s'était ébau-
chée et les deux familles ne trouvaient
pas la chose impossible,

Puis, les vacances écoulées, Claude

revint à Paris et, un jour une lettre de
as mère lui apprit qu’un jeune médeçin
nouvellementinstallé avait fait deman,
der la main de Marcelle et qu’elle se

mariait.

Premier grand prix de musique, il
partit pour Rome, le jour même où le
docteur Calixte Blondel épousait Mar-
celle Fleury.

Il avait beaucoup travaillé, il avait
oublié la jeune fille,

A son retour de la Ville Eternelle
on ne lui parla de rien. Maroelle avait
suivi son mari au chef-lieu et Claude
évitait de se diriger du côté de la route
où, sous de vieux platanes, au fond

d'un jardin plein de roses, s’elevait lo
maison du notaire.
Un soir de septembre pourtant, il

fut obligé de traverser le chemin à cet
endroit.

Involontairement, il regarda.

Uneservante, qui devait être celle
du jeune ménage, disposait le couvert,
près des rosiers. Les derniers rayons
de la journée faisaient étinceler les

Continué à la page 4. 
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Les Hôtels du Grand Trone

Le "FORT GARRY,” le ‘nouvel
hôtel du Grand Trono à Winnipeg,
est presque terminé; l’on espère qu’il
sera ouvert au public vers le ler dé-
cembre prochain. Les appareils de
chauffage et d'éclairage à l'électricité
sont installés. C'est ce qu'il y à de
plus parfait sous tous les rapporte.

La compagnie du Grand Tronc a eu
l’heureuss idée d'installer sur le toit
de cet hôtel, haut de quatorze étages,
une serre magnifique "The Green
House" où croissentles plantes les plus
variées qui seront placées sur les tables
lors de l’ouverture de l'établissement,
et orneront constament les salles à
diner de fleurs toujours nouvelles.

Le “MACDONALD” à Edmondton
autre établissement da la série des
Hotels du Grand Tronc, est aussi en
construction et les travaux avancent
rapidement. Ls charpente en acier
est complétée et les murs en pierre
atteignent le septième étage. Les
constructeurs se proposent de poser
le toit cet automne. On ne s'at-

tend pas cependant à ce quel'hôtel
suit ouvert au p ublic avant l'automne
de 1914.

“Le QU’APPELLE,” à Régina,

est aussi en voie de construction.

Les travaux d’excavation sont ache

vés; on travaille actuellement aux

fondations de sorte que ls charpente
en acier pourra être commencée. cet
automne,

Le “PRINCE RUPERT,” que
le grand Tronc Pacifique a résolu
de construire à Prince Rupert, Colom:

bie Anglaise, est aussi commencé. Le

terrain est prêt pour l'érection de cet
établissement, qui sera le plus bel
hôtel de toute la côte du Pacifique.

Avec le “CHATEAU LAURIER"
à Ottawa, le premier du genre, la
compagnie de chemin de fer du Grand
Tronc possèdera bientôt la plus magni-
fique série d'hôtels qu'on pourra voir
sur tout le coutinent.

   

210343 82 vues VDessetr © 25 JUL) Cijervensw ral

Capital autorise

SP
AS

P
A
P
A

M
E

N
O
O
A
M
E

L
P

S
T

I
T
T
F

P
N
Y

S
O
N

S
P
S
T

A
I
L
.

ActifduFondsde Pension, le 30 Sent. 1913,

Progression de la Compagnie jus-

 

VIRPoil wart QU SU

LES PRÉVOYANTS DU CANADA
ASSURANCE FONDS DE PENSION

P
E

re

$500,000.00
“384,936.39

L
e
w

qu’au SO Sept. 18168 ,Ç
Année Sections Sociétaires Pensions Actif q
1909. 45 1,880 51205 $16,461.94 |
1910, 149 8,540 19,269 76,317.94
1911. 224 14,228 30,910 Tobrat
1912. 294 19,326 39,211 284,355.93
30 Septembre TOUT
1913- 338 23:189 45,007 384,936.39

Continuez cette progression pendant vingt ans, vous aurez une
idée des sommes énormes dont disposeront Les Prévoyants du Oanads,
lorsque le temps de payer les rentes sera venu.

ANTONI LESAGE,

andRat

\

Gérant-Général.

BUREAU CHEF :—126 Rue St-Pierre, Edifice “Dominion”, QUEBEC.
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STEVENS 54,"
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Our Shotgua
Catalog shows the

famous tine of Stevens Repeaters— Doubles=Sin.
gles. If you sannot oblain STEVENS from yous
{dealer ~let us know, and we will ship direct. ex
jpress prepaid, ugpa receipt of Catalog Price.
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3. STEVENS ARMS
& TOOL COMPANY

P.0.80x5008,
CHICOPEE FALLS, MASS,

 

        

        
  

GIN Crorx-RouGE
ExplorateursetChasseurs

|
‘| Quand vous partez pour un voyage

d’exploration ou une partie de
chasse, où vous aurez à subir des
changements de température,

n’oubliezpasquecontre
le froid et l'humidité,
rien ne vaut un bon
verre de

Gin Croix Rouge
Cette bonne eau-de-vie de genièvre
tonifie, réchauffe, fortifie l’orga.

BOVING -
Composé d'extrait de bœuf,de

vinet fer 7" "*
Cette préparation contient le vil

leur extrait de bœuf, de vin etde
Le bœuf fait de la chair, levin fait‘de
sang ot le fer fortifio ‘les ‘nerfs
même temps ce remède ’renfureit:1ëà
poumons et de plus fournit la substan
ce nécessaire à ln moëi des os :Qs
remède contient tout ce qu'il fautpour
la constituation, pour refaire tout le
système et faire du sang nouveau. De
moment qu'elle se sent faible, ‘touté
personne devra s'empresser de prendre
le “Buvino” préparé par la Cie A
Ferland, Sherbrooke, O. Roule)
agent, 5rue Laframboise.

Monsieur Rouleaa profite de Poses:
sion pour remercier le public pour’ lé
bienveillant encouragement qu'il! à
bien voulu lui témoigner quand i
introduisit dans notre ville les dloux
excellents sirops Ginseng et Batalllèur
et espère qu'il en sera demême‘quasi
il ire obez vous pour introduire: le
fameux “Bovino”, leremèdedes
les. En vente partout. wo 
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nisme contre les intempéries.

Chaque flacon de Gin CroixRougeestrevêtudu.
Timbre de Contrôle Officiel du Gouvernement,
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CONSOMPTIF
r Lorsquevous avez pris du froid, lors-
à e les muqueuses de la gorge sont en-
ddammées, inflammation s'étend vite
aux bronches et provoque la toux, Il
importe de conjurer le mal sans délai,
*tout retard constituant un grave danger,

-7 1a consomption, en effet, n'est que
trop souvent due au fait que l’on négli-
“ge nu rhume qui commence: les micro-
Ybes de laconsomption, répandus partout,
s'emparent du terrain favorable, se mul-
*tiplient et minent sournoisement la
constitution la plus robuste. Quelques

idoses de Baume Rhumal auront
cyaison d'un rhume à son début ; la per-
sévérance dany le traitement triomphera

zdu rhume le plus tenace, l'expérience
Îl'a prouvé fréquemment. Se vend par-
ptout 25c la bouteille.

5COMMENT ON DEVIENT

 

LE RECIT DE L’AMIRAL

¥ Suite de la gage 3.

Panonceaux dorés au balcon de bois et,

‘devant le perron, Marcelle très embel-

lie, en robe blanche, cousait dans un

fauteuil d’osier.

: Il eutle temps d'apercevoir un grand
‘jeune homme à barbe blonde penché
sur la nuque de la jeune femme. II
entendit an petit cri de surprise, un
rire plus long et il entra. ,..

Dans Je jardin de ea villa, mainte-
nant, riche, célèbre, il s'abandonnait à

ls délectation morose de songer que
son existence était triste et sans joie,

Lescélibataires connaissent de temps

en temps cette angoisse de la sollitude.

Le bonheur humain paraît devoir tenir
autour d'une table de famille, dans le
rond de lumière que découpe l'abat
jour de la lampe. La compagne que
l’on & choisie entre toutes et pour la
vie brode près d’un berceau ; un bel
enfant joue moins fort es va demander
son lit ; la veillée s'achève doucement;

on sait que l'on s’endormira en tenant
un&main chère ; on n’est pas seul dans

l'océan désert’ de la nuit ; le feu brille,

ou bien la fenêtre est ouverte aux bri-
ses douces..certitude, calme, bonheur!..

Un coup de fau déchira brusquement

le silence, puis un autre, et Claude
Alutiquel pensa : “C'est un Arabe qui
diresans doute des chacalsmaraudeurs”.

Il se leva, jeta son cigare qui s'était

éteint et rentra chezlui.

Il alluma sa lampe dans son cabinet
de travail et chereha sur les raypne de
un bibliothèque un livre en compagnie

duquel il pourrait attendre le sommeil
Des nomo prestigieux éclatérent en
lettres d'or aux dos des bouquins : Hu-
£o...Balzae..Gauthier.Chateaubriand..

et il ne se décidait pas.
—II y a, dit-il, se parlant à lui-mé-

megily a sur mes rayonsles fleurs
sylvestres de Virgile,les pampres d'Ho-
race, les violettes de Tempé, les jasmins
des poôtes persans, les cuirs de Cor.
doue du harnachement de don Qui.

chotte, la bergamote des Précieases,

les nobles parfams der jardins de Vers
saïlles sous l’automne, les chèvrefeuilles

de Milly et les roses de la Brenta, etil
n'y à pas le- livre précieux que l’on
voudrait-lorsqu'on songe à un visage.
n macho pas. Le Dominique de

Fromentih apparût entredeux volumes
—Je me trompais, dit-il, le voila...
Et il se préparait à se coucher en

emportant ce roman unique, lorsqu’on
sonns violemmentà la grille de la villa.

Il entr'ouvrit sa fenêtre et aperçat
“ une blancheur vague.

—ÉQuiest là Ÿ criast-il.
Foi, sidi,
Qui; toi 1
——Mahmoud.
Qlétait le domestique indigène du

capitain Maxime du Rouvres.
e veux-tu }

ton & tué le capitaine. . viens tout
de suite,sidi.

Claude Antiquel n'avait pas encore
été son paletot; il d'élança. L'Arabe
no savait,rien que répéter l'horrible
phrase :
—Le

madame: .
Et vee pieds nus faisaient surle ches

min vin briid depattes.
yt
ê

capitaine tué, sidi, avec la

: wun"OH

Dyerideslo domestique, Claude An-
“re péaédica dans la villa,

, ... Use lanterns japonaise en erépon
i". brodédechimdres et dedragons veillait

dans le vestibule. La sortie de bal de
Mme du Rouvres était aocrochée . au

—l4, sidi, murmurs Mahmoud qui
tromblait enmoñtrant la porte de la
chambreà oouchier.

madicien eutra.
Ups lamps sui Is table éolairait

emob'enspectable tragique et

une chaude odeur de muso et d'ambre
flottait dans la pièce.
Sur une peau d'ours, devantl’armoi-

re à glace, le capitaine, en bras de

chemise, était étendu, et le sang qui

coulait de sa poitrine rougissait la

fourrure de neige. Mme du Rouvres
avait été tuée dans le lit. Ses ‘cheveux
cachaient sa blessure.

Il s'approcha et sentit au bout de
ses doigts une mêche humide etchaude.

Surle seuil, Mahmoud claquait des
dents.

—Ettu n’a rien vu ?

—Non,sidi, J'ai entendu le revolver

.J'avaiatrès peur.

Aucun meuble n'avait éte bousculé,

ni forcé dans la chambre ; sur la com-

mode, tous les bijoux que Mme du
Rouvres venait de quitter étaient dans
une coupe de jade.
On ne pouvait pas soupgonner un

voleur et Claude Autiquel résolut
d'aller prévenirl'amiral.

Il refit seul le chemin qu'il avait fait
quelques instants auparavant avec le
couple,

Etait-ce possible § Cette jeune femme
élancée et parfumée qui marchait à
côté de lui, portant an buuquet de
roses sombres‘ était maintenant éten-
due sur son lit et son sang collait, près
sa tempe trouée, ses incomparables
chèveux noirs !

Le domestique, qui arriva au bout

noncer à l'amiral, l'introduisit ‘dans le

grand salon où il avait passé la soirée.
Le valet de chambre alluma deux

bougies sur la cheminée et écarta les
rideaux de la large baie.

Le musicien colla son front à ls vitre

et regarda la nuit qui quittait la mer,

Le spectacle était si beau qu’il en
oublia presque ce qui l'obligeait à se
trouver là, à cette beure.

Unelueur pâle, d'une pâleur unique,
barrait le ciel à l'horizon marin. Des
oiseaux passaient, la dernière étoile
clignotait dans l'azur violet.

La lune brillait encore, et le musi.

cien admirait le crépuscule et l'idée
d’une symphonie naissait en lui, confu-

sément.

Pourquoi songeait-il toujours à des
levers et des couchers de soleil! Un
artiste aubatil, plus délicat que les
autres, ne pourrait-il point célébrer les
aubeset les crépuscules lunaires.

Certes, il y avait de somptueux cou.
chants et il se souvenait de celui qu'il
avait vu la veille,

Le soleil énorme et rouge semblait
une meule ardente en équilibre sur les
eaux. Il s'était enfoncé, par degrés,
en oscillant, laissant derrière lui de

grandes traînées de feu, des ondes
troubles.

C'était à désespérertousles peintres
Des nuées de perle se changeant en
cygnes aux plumes vertes, qui se vola
tilisaiont à leur tour, éclataient en

fusées de sang. En pleines fournaise,
des trous profonds étaient des cuves
où bouillonnaient des béryls et des
opales, et des ruisseaux de lait aussitôt

congelé s'échappainet de ces cratères.
Des cavaliers d’or poursuivaient des
dragons de suivre ; des dômes de lapis
s’écroulaient sur une ville aux toits
d'améthyste ; une escadre de poissons
d'argent sombrait dans un lac de cina-
bre, mais tous ces aspects somptueux
‘étaient livrés au hasards d’ane céleste
alchimie trop éblouissante ettrop riche,
Combien plus de mélancolie avaient

les levers et les couchers de lune.
Le soir, par exemple, lorsqu'il ne

restait plus rien dela rouge agonie
solaire, à ls tombée de la nuit, une

aube merveilleuse naissait doucement
au ciel.
On ne voyait pas encore l’astre

d'argent, mais on sentait qu'il appro-
chait. Un halo de perle pâlissait
l'épaule du mont, l’azur vaporisé s’em-
plissait d'une poétique mélancolie, les
astres rôvaient sur les étangs où ils se
reflétaient vaguement, tout devenait
pur. Virgile avait senti cela, son
Imminentæ luna est une aube de lune.

L'amiral entraet Claude Antiquel,
abandonnant ss réverie, se précipite.

—Excusez-moi, je vous dérange à
une heure ridicule, -
—Je ne dormais pas, répondit M.

de Kervellan qu'y a-tsil ?
—J'ai jugé bon de vous prévenir

tout de suite, on vient d’assassiner

monsieur et madame...
—Maxime du Rouvres, acheva l'a-

miral. 

d’un momentet qu’il pria d'aller l'an-|. Ë =

vous a prévenu 1. .
—Non, mais on ne peut avoir tué

que M. ot Mme du Rouvres.
Très grave, il offrit un siége au mu-

sicien.

—-Soyez assis, je vous prie. À quelle
heure la chose s’est-elle passée ?
—Mais tantôt, vers une heure et

demie, deux heures peut-être.
—Deux coups de revolver, n’est'ce

pas ?
—Oni,

—Et le domestique n’a rien vu t
—Rien, mais. . c’est louche, ne serait-

ce point lui ?
—Non, ce n'est pas lui, c'est l'autre.

Il a tenu parole.

Le vieillard demeura un moment
songeur. ’

Puis, relevant son visage exactement
rasé :

—Je n'ai pas été maître de moi
quand vous m'avez parlé d'assassinat.….
Je vous dois une histoire. Ecoutez...

Les roses de ln fête nocturne agoni
saient dans le salon.  Clepsydres végé-
tales, leurs feuilles tombaient une a  

une et lentement, semblant marquer
les minutes rares de cette heure mati-
nale qui éblouissait le ciel marin.

—Mme du Rouvres, commença
l'amiral, avait épousé le capitaine en
secondes noces,

Elle n’était cependant ni veuve, ni
divorcée. Vous comprendrez tout à
l'heure. Elle avait d’abord été mariée
au lieutenant Pierre Champelos, un
brave garçon qui l’adorait.
Son père était coffeur à Toulon et

c’est dans cette boutique que le lieute-
nant l'avait vue.

Elle trônait à la caisse, élégante

déjà commeelle l’était cette nuit, coif:

fée et ondulées dès 8 heures du matin,

en corsage noir avec un petit col blanc

rabattue du meilleur effet.
Elle vivait dans une atmosphère de

parfums, sans jamais sortir. Belle,

pâle et comme embaumée, elle avait

l’air d'une grande fleur brune dans une

(Suite à la 5me page.)
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AuBureau, Au Magasin, A l'Atelier ES :Tg - [588 = ;

fatigant, énervantquifinit par épuiser

d’un bontonique s'impose à celles qui
travaillent: elles trouveront dans le

Vin St-Michel
le meilleur des reconstituants :
il combatla faiblesse, la fatigue
nerveuse et prévient le surme-

5 5 . nage fatal À la santé comme
A gE M  2la beauté.

C'est un véritable élixir
d'éternelle jeunesse,

Le Vin St-Michel se prend À la
dose d'un verre À vin avant
les repas et chaque fois que
le besoin s'en fuit sentir,

BOIVIN, WILSON

& CIE, LIMITÉE
Seuls Agents,

520, rue St-Paul,
MONTREAL,

 

RASTERN DRUG CO.
Boston, Mass.

(Agents pour les
Rate-Unls.)
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The Quebee, Montreal &

Railway Company.
Horaire des trains, corrigé au

29 Sept. 1912,

Les trains du chemin de fer
Québec Montréalet Southern quit-
tent la gare de St.Hyacinthe aux
heures suivantes:

Allant à Sorel et les stations
intermédiaires, tous les jours ex-
cepté le dimanche, départ à 8.40h
A. M, et 5.05 p. m.

Allant A Iberville Je, tous les
jours excepté le dimanche, départ
à 10 h. a, m. et 5,40 p. m. ,arré
tant à toutes les stations intermé-
diaires. faisant raccordementa cet-
te jonction avec les trains du Ru-
tland, Central Vermont et Cana-
dien Pacifique pour tous lesprinci-
paux points de la Nouvelle Angle
eerre.

[I a,

N. J. FERGUSON, |
Gen. Passenger Agent.

L J. Bounsrau, Agt, St. Hyacinthe
Téléphone 28,

 
 

Depuis Hu-dela de Cinquante Ens.
Le sirop calmant de Mme Winstow

s été employé par des milliers de mè-
res pendant la dentition des enfants.
Si vous êtes dérangé pendant la nuit,
broublé dans votre sommeil par len-
fant qui perce une dent avec doulenr,
envoyez de suite chercher une bou-
teille de sirop calmant de Mme Wins-
iow pour la dentition des enfants. II
soulagera instantanément le pauvre
petit malade.

Fiez-vous-y, mères, il n’y à pas à s'y
tromper. Il guérit la diarrhée, régu
larise l'estomac et les intestins. II
guérit les coliques, il attendrit les gen-
cives, fait disparaître l'inflammation et
donne du ton et de l'énergie au sys
tème en général. Le sirop calmant. de
Nime Winslow pour la dentition des
enfants est plaieant au goûtet c’est la
prescription d'une des plus vieilles et
des meilleures nourrices des Etats
Unis. En vente chez tous les phar-
maciens par tout l’univers. Demandez
Avec confiance lo sirop calmant de
Mme Winslow.

Amateurs de Volailles
Je viens de recevoir 50 sacs de “Bora-

tohing Feed,” mélange de grains pour
faire travailler les poules contenant
toutes sortes de grains, cassés etc et afin
d'introduire ma fameuse poudre Poul-
try Specific, faisant pondre les poules
malgré elles je donnerai GRATIS une
boite échantillon, PRIX RBGULIBR
25 OTS avec chaque sac de 100 Ib, de
ce graiu, pour le prix ridicule de $1.00
par sac. C’est indispeneable pourqui-
conque garde des volailles. Et c'est
moins CHER que vaut le mélange à
gratter seul. Nous le livrerons en
ville jeudi de chaque semaine. Si votre
ordre est donné avant oette date
Phone 364-78. N'oublie pas le prix
81.00 par sac avec boîte de poudre va.
lant 2b cta AU DETAIL, 81.00 en
valeur intrinsèque.

FERME AVIOOLE YAMASKA
Arthur S, Comeau Prop. Ville
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Chez

EUG. L. DESAUTELS
222-226 Cascades, St-Hyacinthe 2
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Horaire des Trains.

ALLANT À L'EST.

8.33 a.m.—Tous les jours pour St. L
boire, Acton Vale, Richmond
(Excepté le dimanche) pour Vie
toriaville, Lévis et Québec.

9.05 a.m.—Tous les jours pour Rich-
mond, Sherbrooke, Island Pond,
Lewiston et Portland. (Excepté
le dimanche) pour Victoriaville,
Lévis et Québec, i

5.38 p.m.—Tous les jours (excepts le
dimanche)pour Acton Vale, Rich:
mond, Victoriaville, Québec, Sher
brooke et Island Pond,

9.30 p.m.—Tous les jours pour Actan
Vale, Richmond, jotoriavillg,
Quebec, Sherbrooke, Island Pon
Lewiston et Portland.

3.15 pm.—Venant de Montréal e
gares intermédiaires. Samedi
seulement.

1.20 p.m.—Venant de Montréal et
gares intermédiaires. Tous les

jours.

 

ALLANT À L'OUEST.
5.21 a.m.—Tous les jours pour 8s, Hi-

laire, Belæil, St. Lambert et
Montréal,

7.30 a,.m. —Tous joure (excepté le di-
manche) pour St Hilaire, Bell,
St. Lambert et Montréal.

11.43 a.m.—Tous les jours (excepté le
dimanche) pour St. Hilaire. Bol
œil, St. Lambert et Montréal.

2.30 p.m.—Allant à Montréal et gares
intermédiaires. Tous les jours
excepté le dimanche.

5.00 p.m.—Tous les jours pour St.
Lambert et Montréal seulement.

5.47 p.m —Tous les jours pour Ste
Madeleine, Belœil, St Lambert et
Montréal.

8.00 p.m.—Allant à Montréal et gares
intermédiaires. Dimanche seule-
ment.

Pour toute information s'adresser a

E. FOURNIER, Agent.

CANADIEN

ier JUIN 1913
HORAIRE

Sujet à changement sans avis préala-
ble heures des départs et des

arrivées non-garanties

DÉPARTS DE ST. HYACINTHE

. Gare du C. P. R.

8.25 a.m. (Dimanche excepté)—Pour
Farnham, Bedford, Stanbridge,
St. Jean, Windsor Mills, Foster,
Magog, Sherbrooke, Cowanss
ville, Richford, Newport, Port-
land, Concord, Manchester,
Lowell, Boston et la Nouvelle
Angleterre,

11.40 a.m. (Dimauche excepté)—Pour
St Simon, St. Hugues, St. Guil-
laume et les Stations intermé-
diaires.

3.05 p.m. (Dimanche excepté)—Pour
Farnham, Bedford, Stanbridge,
St. Jean, Toronto, Détroit, Chi-
cago, Duluth, Sv. Paul, Minnea-
polis, Winnipeg, Vancouver,
Foster, Mugog, Sherbrooke, St.
Jean, N. B., Halifax, N. 8,
Newport, Waterloo, Knowlton,
Concord, Manchester, Lowell,
Boston, Springfield, Portland
et la Nouvelle Angleterre.

7.25 p.m. (Dimanche excepté)—Pour
St. Simon, St. Hugues, St. Guil-
laume et les Stations intermé-
diaires.

ARRIVEBS A ST. HYACINTHE
Gare du C. P. R.

8.25 a.m. (Dimanche excepté)—De
St. Guillaume, St. Hugues, St.
Simon et les Stations intermé-
diaires.

11.40 am. (Dimanche excepté)—De
Stanbridge, Bedford, Farnham,
Sherbrooke, Magog, Knowlton,
Drummondville, Windsor Mille,
Waterloo, St. Jean, N.B., Hali-
fax, N.S., Cowanaville, Newport,
Portland, Springfeld, Boston,
Lowell, Manchester, Oonoord,
Duluth, Minneapolis, St. Paul,
ete,

3.06 p.m. (Dimanche excepté)—De
St. Guillaume, St. Hugues, St.
Simon et les Stations intermé-
diaires.

7.25 p.m. (Dimanche exçepté)—De
Stanbridge, Bedford, Ottawa,
Montréal, Farnham, St. Jean,
Foster, Magog, Sherbrooke, ete.

Départ de Montréal pour Ouest à
9.45 a.m. et 9.45 p.m.

Pourbillets et renseignements a'a-
dresser à

  
 

L. BAROELOUX,
Agent des BilALFRED HAMEL, © Co Billets

Agent pour la Ville,

 

Les enfants pieursnt pour aveir ie CASTORIAOE FLETCHER
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“A propos de |
Tramways

La ville de Sherbrooke est en diftis
<cultée avec la Compagnie qui exploite
une ligne de tramways dans seslimites.
La compagnie refuse de remplir les
“Obligations qui lui impose sa charte,-et

la cité de Sherbrooke, après bien des
pourparlers et démarches, a poursuivi
la compagnie en justice pour la con-
traindre de remplir ses engagements

-ou, dans le cas ol elle refuserait ou en

serait incapable, la faire déclarer
déchue de tous ses droits et privilèges
-et obtenir l'annulation de sa charte.

Sherbrooke est une des villes de la
province qui ont le plus progressé dus

rant les dix ou quinze dernières années.

"Certes, là non plus, il ne manque pas

parmi la population de causes de divi-
sionet de discordes, qui rendent souvent
difficile la mise à exécution des projets
les plus favorables au progrès de la cité.
Mais lorequ'une entreprise est évidem-
ment utile, d’intérét général et n’est

pas hors de proportion avec les ressour-
-ces de la cité, elle est invariablement

“tentée et toujours conduite à bonne fin.

C'est qu'il y a, chez la population de
Sherbroobe, un esprit civique remar:
-quablement développé, qui considére
-au point de vue général l'importance

-éb l'utilité des projets et améliorations
proposés, sans se lnisser arrêter par la
craînte puérile de favoriser telle pers

-sonne plus que telle autre, ni ss deman-

dersi le promoteur ou celui qui a sug:
géré l'affaire ne cherche pas avant tout
son intérêt personnel,

La décision que vient de prendre le
-conseil de ville de Sherbrooke relative-
ment 4 la compagnie de tramways nous
montre avec quelle fermeté les affaires

munieipales de cette ville sont admis
nigtrées. Mais nous pouvons aussila
-considérer à un autre point de vue. On
:8sit que la Montréal Light Heat &
Power a décidé de construire une ligne
de tramwaya entre Montréal et Sher-
brooke. La résolution du conseil de
ville de Sherbrooke n'est pas étrangère
à ce projet : la Sherbrooke Railway &
Power ne remplit pas ses obligations

-envers la cité ; cetto dernière s'adresse

aux tribunaux pour faire annuler le
contrat, et il est hors de douto que les

Pouvoirs et priviléges actuellement

possédés par cette compagnie seront

transférés à la Montreal Light Heat &
Power. L'importance de ls nouvelle

ligne se trouvera, par le fait, considé.
rablement augmentée, et les bénéfices

que St.Hyacinthe retirerait de l'éta-
blissement d'une ligne secondaire qui
relierait notre ville À la ligne principale
seront plus importants.

Espérons queles pourparlers qui ont
-eu lieu en ce sens entre notre député
provincial M, T. D. Bouchard, et la
Montréal Light Heat & Power, et
dont il est question dans le Clairon de
la semaine du 24, auront des résul-

‘tats pratiques.
james

Les Ducs de
Connaught

D'après le “Times”, il serait quess
‘tion—et la surprenante suggestion
semble venir du Canada—defaire des
Ducs de Connaught, les gouverneurs
gèànéraux héréditaires du Canada, ce
qui assurerait la création d’une nou:
velle dynastie et donnerait presqu’un
roi au Canada.
Une personne autorisés de l’entou «

‘rage du Duc de Connaught, à qui on
demandait récemment si le Prince
Arthur serait le prochain gouverneur
-du Canada, répondait: “Oh non! Il
«n'en est pas question. Dans quelques
-années peut-être cette suggestion
serait-elle discutée.

L'idée de la création d'une dynastie
«des De Connaught su Canada fora
taut de cousidérations nouvelles et
délicates concernant le roi et la base
-constitutionnelle de la monarchie
“qu’elle ne sera pas sérieusement conai-
dérée, à moins qu’il soit prouvé que
-c'est le désir général du Oanada.

Oo qui serait beaucoup plus facile
à accomplir, si le Canada le voulait,
ce serait de faire du Canada, selon la
conception qu'en avait sir John
MacdDonald, un royaume directement
sous la couronne, les ministres étant
‘entièrement reconnus comme les
«ministres de Sa Majesté, venant, dans

le statut, immidiatement après les
miaistres du Royaume-Uni.”
Le prince Arthur adresse une lettre

charmante à un club canadien, qui lui
a prèsenté deux pianos eu cadeau de
noces.‘Je ne puis ne pas penser, ’ dit-il,

que je dois ce cadeau au fait que je
suis le fils du gouverneur généraldu
Canada et j'apprécie profondément, le
fait que vous n’avez pas oublié son
fils en une telle occasion.. La prin.
cesse et moi nous aimons beaucoup la

musique; vous ne pouviez choisir un

cadeau qui nous fât plus agréable.”

Deux années d'inertie
Deux années se sont passées depuis

que le parti conservateur, grâce à une

alliance monstrueuse avec les nationa-
listes,réussissait à repousser la récipro-
cité. lin ces deux années, le gouverne-
ment Borden n'a absolument rien fait

pourétendre les débouchés du Cunada
ou pour réduire le coût de la vie, deux

choses que demandent instamment

l'Est et l'Ouest. Il est vrai que l'hon.
M. Foster a passé la plupart de ce
temps dans un voyage stérile autour
du monde, faisant des efforts aussi

ridicules qu'héroïques pour encourager

le commerce là où il n’y à pas de
commerce à faire et dédaignant de le

stimuler là où des occasions naturelles
se présentent pour son développement.

Quand à alléger le fardeau des produc-
teurs et des consommateurs canadiens,

le gouvernemeut Borden a un zéro

absolu à son actif.
Pendant la même période, les Etats-
Unis se sont donné un nouveau gou-

vernement qni a opéré une réforme
fiscale complète. En prenant la pré-
sidence, M.Woodroff Wilson a stricte.

ment adhéré à cette doctrine libérale
qui veut que les promesses faites avant
les élections soient respectées et il a

été soutenu par ses partisans, au cons

grès comme au sénat, En une seule
session spéciale le tarif américain a été

obaissé de 28 p.c. Cette réduction est
beaucoup plus forte qu’elle ne le sem.

ble réellement, car les listes des artis

cles dispensés des droits de douaine,
ou frappés de très faibles droits com-
preunent tout spécialemen les produits
alimentaires et les denrées ordinuires

de la vie; elle est donc Loute à l'avan.

tage des classes ouvrières. Bétes bo-

vines, moutons, porcs, charbons, poiss

sons, cuirs, chaussures, harnais, outils

agricoles, crème, lait, œufs, bacon et

quantités de viandsa fraîches et

fumées, tous ces produits qui étaient
frappés autrefois d'un impôv de plus
de 25, p.o. sont aujourd'hui . complète
ment exonorés.

— (ae

Grand Trone Pacifique

Le nombre de touristes qui ont
voyagé, cette année, sur les grands

lacs, entre Sarnia et Fort William,

Ont,par les steamers de la Northern
Navigation Company (route du Grand
Tronc), a été exceptionnellement con-
sidérable ; de fait, les grands navires
de cette ligne ont, à chaoun de leurs
voyages, quitté Jeur point de départ,
avec un chargement complet de passa-
gere.

Faire un voyage par cette ligne de
paquebots est aujourd'hui à la mode
le service à bord est de premier ordre
et a fait acquérir à cette compagnie de
navigation une réputation universelle.

C'est ce que démontre le nombre de
lettres qui arrivent au bureau chef du
Grand Trono, sanssollicitation aucune,
de la part de personnes qui ontfait ce
voyage. Voici un extrait d'une de ces
lettres, écrites par un voyageur qui a
fait le tour du monde: .

“Nous somnies revenus depuis quel:
** ques jours d'un des voyages les plus
“agréables que j'ai fait de mavie,
“ayantfait le trajet de Collingwood,
“par le Canal du Nord de Is Baie
* Georgienue, jusqu’au Sault avec esca-
“le à Fort William en revenant à
“Sarnia Le bateau ‘‘Huronio”, qui
“est un admirable palais flottant,
‘nous a simplement émerveillés ;—
‘ nous avons remarqué chezles officiers
“en charge du batiment l’urbanité Ja
“plus parfaite, l’empressement le plus
«“ diligent ;—la pension et le service à
‘bord sont au-delà de tout reproche”,

—0—0—

Les employés des tramways électri-
triques d'Indianapolis, Indiana. viens nent de se mettre en grève.

“ Les ombellissements de Pris À l'Ordre du Jour |
| TELLE ES.NOTRE MOTTO POUR LA VONFEOTION

Paris, 39. —M. Delanny, préfet de
la Seine, soumettra demain au conseil |
municipal un projet d’embellissement |
de Paris, qui semble intéresser au plus
hauo point les Parisiens,

Plusieurs blocs de maisons, dons les
environs de la gare Saint Lazare, se-
raient démolis, Il en serait de même
autour des Halles, dans le quartier du
Temple, les faubourgs Saint Honoré, !
Montmartre, les rues Saint Denis, de

Richelieu et de Clichy.
Mais ce qu'il y a de plus intéressant

dans les plans que soumettra le préfeb
de la Seine, c'est que les vigat forts que
l’on doit construire on dehors de Paris
serontréliés entre eux par de larges
avenues et da petits parcs.
La démolition des fortifications de

Paris, qui avait été projetée pour enle-
ver à Paris cette raideur qu'elles lui
donnaient, permettra à M. Delanney
d'offrir aux Parisiens des échappées de
vues plus agréables, et ces murs, deves

nus iautiles, seront remplacés par de
ravissants jardins, des squares ou des
parcs faisant cercle autour de la ville.

Quand tous ces changements se se-
ront accomplis, Paris se sera étendu
d'environ mille hectares, sans compter
déjà les 25,500 hectares de forêts qui
existent dans la banlieue, les 250 hec-
tares d’avebues et de boulevards qui
sillonnent la ville et ses 150 hectares
de jardins. Le tout ensemble donnera
cinq pour cent de plus d'espace libre
qu'il ne s’en trouve dans le comté de
Londres.

— ee

En deux jours 50,000 barils de
pommes canadiennes ont été expédiés
d'Halifax, à Londres, Liverpool et
Hambourg.
 

CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC,

District de St. Hyacinthe

COUR SUPERIEURE

No. 132.

Dame Sylvia Fournier, des Cité et
district de Montréal, épouse commune
en biens de Emile Robert, cultivateur,
ci-devant de la paroisse de St-Jean-
Baptiste de Rouville, dit district de
St-Hyacinthe, mais maintenant de
lieux inconnus,

Demanderesse,
Vs,

Le dit Emile Robert,

Défendear.

Il est ordonné au Défendeur de
comparaître dans le mois.

St. Hyacinthe, 5 novembre, 1913.

ROY & BEAUREGARD,
P.C.8.
 

PROVINCE DB QUÉBEC,
CANADA

District de 2sgoin,|

COUR SUPERIEURE
—

No. 157.

Dame Ida Barber, épouse d'Henri
Ashby, journalier, tous deux dela ville
de Marieville, dit district,

Demanderesee,

ve,
Le dit Henri Ashby,

Défendeur

Une action en séparation de biens a
été, ce jour, instituée en cette cause,

St-Hyacinthe, 5 novembre 1913.
J. EMILE OSTIGUY,
Avocat de la demanderesse.
 

CANADA,
PROVINCE DE QUEBKO,

District de St. Hyacinthe.

COUR SUPERIEURE

No. 132,

Dame Sylvia Fournier, des Cité et
district de Montréal, épouse d’Emile
Robert, cultivateur, ‘ci-devant de St.
Jean. Baptiste de Rouville, dit district
de St-Hysacinthe, mais maintenant de
lieux inconnus,

Demanderesss,
V8,

Le dit Emile Robert,

Défendeur

Une action en séparation de biens a
été institulée en cette cause le ler oc-
tobre 1913.

St Hyacinthe, Je 30 octobre 1913.
J. EMILE OSTIGUY,  Avocat de la demanderease,

GOSSELIN,
LE RECIT DE L’AMIRAL

(Suite de la 4me page.)

ssrre précieuse ol n’auraient poussé que
les plantes et les corolles qui servent à
fabriquer l'oponax, les essences et les
vinaigres de lady.

Bien qu'elle n'eut jamais dû préten-
dre à une semblable union, elle épousa
sans joie le lieutenant de vaisseau
Pierre Champclos,

Il était sous mes ordres et, deux

mois après son mariage, j'eus le regret

de lui annoncer qu’il fallait embarquer
et partir avec l’escadre pour une croi-
sière dans les mers de Chine.
—Je crus qu'il en deviendrait fou.

J'abrège..A notre retour, nous

fâmes envoyés ici, et la jeune femme y
fit la connaissance de Maxime du Rou-
Vres qui était alors lieutenant,

Un jour les soupçons naquirent et
Pierre Champclos eut enfin la certitude
qu'elle le trompait.

Il découvrit un billet de Maxime du
Rouvres à sa femme. Le lieutenant
lui donnait rendez-vous, dansleur villa
pour le lendemain, exactement le 24
avril,

Champclos était de service ce jours
là. Le Marsouin, un sous.warin qu'il
commandait, avait été désigné pour
prendre part à une manœuvre, et le
lieutenant du Rouvres le savait. Vous

imaginez, n'est-ce pas, l'affolement du
pauvre garçon ? La discipline, le devoir
devaient lui sembler des mots bien
puérils, auprès de son amour et de sa
vie qui s'écroulaient.

Il alla trouver son second et lui des
manda de prendre le commandement
du navire à sa place, sans prévenir
l'amiral.

Le cas était graveet l'enseigne hési-
tait.

Enfin, comprenant que son chef
devait avoir de très sérieuses raisons
il accepta.

Le lendemain, le lieutenant Pierre
Champclos, caché dans un placard du
salon, dirigeait pour tout le mondeles
évolutions du sous.marin Marsouin, au
large de Bizerte.

L'heure fixé par le lieutenant du
Rouvres passa.

Le malheureux entendit sonner la
pendule sur la cheminée, etil ne voyait
rien, dans le placard dont il. avait
refermé à slef la porte.

Les robes que sa femme y enfermait
embaumaient. Il en reconnaissait la
couleur et la forme en les palpant. La
soie d’un corsage crissait sous ses doigte
et il savait qu'il était rouge aves, au
col, des broderies japonaises, et que
Madeleine le portaiten hiver. Le
linon et la mousseline des blouses d'été
caressaient doucement son visage ; en
touchant une jaquette empésée de
piqué blanc, il revoyait sa femme sous
les palmiers et les platanes du cours,
sa peau mate éclairée par les reflets de
son ombrelle. .Tous ses souvenirs pas-
saient dans l'ombre,

Brusquement, la porte du salon
s'étant ouverte, il entendit la voix de
Maxime de Rouvres.

—“Madeleine, une grande nouvelle!
Le Marsouin a coulé pendant la ma-
nœuvre et à une telle profondeur qu'on
a abandonnétoutespoir de le remonter
+. L'équipage est perdu, ton mari est
mort à cette heure. . Excuse-moi, j'ai

pu m’échapper un instant, Il faut que
je regagne mon poste..C'est terrible,
mais te voilà libre. .”

Dès que sa femme, officiellement
prévenue de la catastrophe par un de
mes officier, eut quitté la maison, Pier-
re Champclos eortit de sa cachette

;

il
coupa sa barbe et s’en alla,

Pour tout le monde, pour sa femme,
pour la marine, pour ses camarades, il
était avec l'équipage du Marsouin, sous  

 

DE NOS NOUVEAUX HABIT®
Nous faisons des habits qui con-
viennent, qui s'adaptent confor-
tablement et qui paraissent tou-
jours bien. Nous avons une
coupe spéciale des plus modernes
et nous garantissons pleine et
entière satisfaction aux hommes
d'affaires. Laissez-nons devenir
votre tailleur eb vous apprécie-
rez notre ouvrage 6b nos prix.

Nous engageons aussi les da-
mes à visiter notre département
de fourrures. /

183 rue Caseades, St.Hyaeinthe

 

soixante métres de fond.
Cowmprenez-vous 1 Il a disparu. Il

n'avait plus que cela à faire,
On n’a jamaie pu remonter le sous-

marin eb le lieutenant Pierres Champ-
clos qui le commandait, rayé des cadres
et des régistres de l'état civil, est sensé
dormir, sous les vagues, dans la care
casse de l'épave.
Vous vous souvenez certainement de

l'émotion causée par ce terrible acci-
dent. Un ministre fut obligé de
donner sa démission et vousétiez ici le
jour où l’on élevaun monument au
souvenir des officiers et des matelots
morts au champ d’honneur,
Après son deuil, Mme veuve Champ-

clos épousa son amant, le lieutenant
Maxime du Rouvres,

Il mereste à present à vous dire de
quelle façon j'ai appris moi-même tout
cela.

Il y a deux ans. je fis partie de la
mission qui rendait aux officiers de la
marine norvégienne leur visite.
Nous passèmes une revue navale et

on nous présenta le corps des pilotes.
Ils étaient alignés eur le pont d'un

navire de guerre, endimanchés et
gauches,

Ils se ressemblaient à peu près tous;
des yeux clairs et droits, de francs
visages, de larges épauleset des colliers
de barbe.

C'est moi qui eusl'honneur de passer
devant eux. Nu-téte, je leur serrais
la main. Mes doigts gantés de blanc
disprraissaient dans leurs rudes poings
durcis à la barre et tannés par les em~
bruns.
Je devais remettre la croix de la

Légion d'honneurà l'un d'entre eux, un
pilote grâce à qui un paquebot français
avait été sauvé, at le ministre m'avait
donné ce bout de ruban et cette étoile.

Il était le dernier du rang etil ne
ressemblait pas aux autres,
Maigre et de taille moyenne, il

n'était certainement pas de la forte
race de ces géants du Nord. Il était
rasé, et quoiqu'il fût encore jeune, ses
cheaeux étaient presque tout blancs,

Lorsque j‘arrivai devant lui, il ne
me tendit pas la main, comme les
autres, mais il fit le salut militaire et
demeura ensuite immobile et roide, au
garde à vous. Je savais les quelques
mots qui signifient en norvégien : “Le
gouvernement de la République Fran:
çaise vous offre la croix de la Légion

 

Pre

d'honneur” etje les pronongaià : peu
près,en épinglandl'étoile d’émaileb d'or
Bur sa vareuse,
Deux grosses larmes perlérent & ses

paupières et il me dit :
—“Merci, amiral.”
Lui avait-on appris ces deux mots de

français pour la circonstance Ÿ Je fus
tout de suite détrompé, caril ajouta,
sans auoun accenb:
—“Amiral, j'ai quelque chose à

après la revue, pouvez-vous m'accorder
un moment d'entretien ?”

Il me fixait de ses yeux pleins d’eau
Où donc avais-je vu ces yeux? Je ne
me souvenais plus et cependant j'étais
sûr de les avoir vus quelque part.

Etonné, je lui donnai un rendez-vous
pour le soir même.

Il fut exact comme un soldat.
Il entra, salua militairement sur le

seuil de la porte et, commej'allais à
lui, les mains tendues, je m'aperçus
qu'il avait coquettement nouds au
revers de sa vareuse un bout de ruban
rouge,
Je lui offris un siège. II était d’une

pâleur incroyable, ev il se taisait. Enfin
il me regarda bien en face et d'une
voix sourde, il me dit:

—“Amiral, je vous prie de m'exou-
ser. Je n'ai pa été maître de moi, ce
matin.

“Tout le passé que j'ai fui était à
vos côtés sur le pont dece cuirassé,
Vous étiez environné de fantômes...
J'ai tout revu. . les matins d'autrefois
au large de Bizerte. ..mes camarades
...008 navires.. .lés pavillons dans
l’azur de lu Méditerrannée.. .d'autres
choses encore.

.

.Je suis le lieutenant
Pierre Champclos,

Il me raconta l'histoire que vous
save,

—*“Maintenant, ajouta-t-il. je crois
que j'ai tout payé, tout racheté, il faut
queles autres payent. Je reviendrai
...le mort du Marsouin reviendra
regler un vieux compte et déposer une
couronne sur le pyramide de Ja plage.”
Emu, je lui avais pris les mains,

essayant de le détourner de son projet
de vengeance, mais il opposait à toutes
mes paroles un entftement calme eb
respectueux. ;
—“Je reviendrai. . je le dois. ..je

veux régler le vieux compte...”
Il est revenu cette nuit. ‘
Tl ne nous appartient pas de dire à

la justice, qu’il faut prévenir, ce que
nous sommes seuls à savoir. Cela
relève de Dieu seul.

D'ailleurs, Pierre Champelos doit
être loin à cette heure. Il connaît la
weret il s dû choisir son moment, Le
juge d'instruction n'a qu’à classer
l'affaire de la Villa des Glycines.
Je vous laisse, mon cher maître.

Passez devant le monumentconmémo-
ratif, il y & peut-être une couronne qui
n'y était pas hier, ,,

wu =

Sous l'aube qui éblouissaib à présent
lo ciel warin, Claude Antique! s'en
retourna et, contre le socle de la pyra
mide funèbre élevée sur la plage à la
mémoire des officiers et matelots du
navire sombré, il vit, tout humide de.
rosée et fraîche, une couronne defeuils
lages verts mêlés de roses rouges. 

Rs

Une femme qui proclame comment D.D.D.
l'a guérie de la maladie de 1a pean

 

(Nousrecevonsla lettre suivante,)

Toronto.

Je suis la mère de douze enfants.
À la naissance du dernier, j'ai com.
mencé à souffrir d'un terrible mal de
jambe. Je gardai le lit pendant cinq
semaines, sous les soins d’un médécin

spécialiste dans ce genre de maladie
de Ja peau. il y a eix semaines, j'ai
entendu parler de L.D.D. Un soir,
commed'habitude, je m'était tellemen)
frotté la jambe qu’elle en était devenue
comme une masse de chair sanglante,
J'ai appliquer le contenu d'une bouteil-
le de D.D.D. Je ne saurais décrire le
soulagement ghe j'en éprouvai. Avant
d'avoir fait usage de ce remède, les
souffrances que j'éprouvais m'empé-
chaient de dormir et le manque de
sommeil m’avaient réduit à un extrê-
me degré de faiblesse. Maintenant,
wa jambe est guérie, grâce à ce
merveilleux médicament le D.D.D. je n'espérais pas la guérison; je n’avais
acheté le D.D.D. que pour me soulager

de la terrible démangeuison que
j'éprouvais à la jambe. Le résültat a
dépassé mes espérances, les plaies ont
dispara peu &peu et rien de co ters
rible mal ne subsiste aujourd'hui. Je
rends grâce au ciel de m'avoir fait
connaître ce merveilleux remède.

Mrs. Stitt, 202 N. Weston Rd.

‘ ‘West Toronto.

Les guérisons opérées par le D.D,D.
ne peuvent être énumérées. Tous les
pharmaciens onten vente cet incom-
parable médicament, de même que le
savon D.D.D. pour les maladiesde In
peau.

Demandez-le. Nous vous vendrons
la première bouteille avec garantie que
ce remède fera cesser de suite ln dé- -
mangeaison; dans le cas contraire votre
argent sera remboursé.

En vente à la Pharmacie Viger,

La prescription D.D.D.—Leseul feind- peau.

vous dire ; je voudrais vous voir seul, .

de efficace pour les maladies de la ‘
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En vents chez M, Geo. St-Jean,

CHRONIQUE MUNICIPALE

Séance du 28 octobre 1913

dia séance s'ouvre sous la présidence
de son Honneur le Maire Paul F.
Payan
Sont présents: MM, les échevins

Jacques, Dussault, Bourbeau, Amyot,
et Mesaier.

Lecture est donnée du procès verbal
de la dernière .séance et il est approu-
véà l'unanimité.
M. Bourbeau propose, secondé par

M. Dussault, que la requête du greffier
demandantdes mutations au rôle d'éva-

‘luation, soit accordée et quele rôle soit

-amendé en conséquence. Adopté.
Lecture est donnée d'une lettre de

MM. McCuaig & Co, offrant en vente

-de l'énergie électrique. Laissée sur la
table,
M. Amyot propose, secondé par M.

Bourbeau, que le règlement municipal
‘numéro cent cinquante et un ne soit

pas soumis aux électeurs. Adopté.

M. Messier donne avis qu'à la pro.
-chaine séance de ce conseil il proposera
l'adoption du réglement suivant —

Règlement No 152 abrogeant le
règlement No 151.

Considérant que par une lettre datée
-du trente et un juillet, mil neuf cent
‘treize, MM. McCuaig Bros. & Co., ont

//demandé au Conseil municipal de leur

faccorder une franchise exclusive de
/trente ans, pour la fourniture du gaz
-et de l'électricité,

Considérant que le Conseil munici.

pal a accordé cette demande, en adop-
«tant le règlement No 151,
Considérant, que parleur lettre datée

‘du quaterze octobre mil neuf treize,
MM. McCuaig Bros, & Co., retirent

leur offre et demandent l'abrogation
du dit règlement.

Il est en conséquence statué par
‘règlement de ce Conseil comme suit:—

Le règlement municipal numéro cent
cinquante et un est maintenant abrogé
à toutes fins que de droit.

M. Aryot propose, secondé par M.
Bourbeau, que le Trésorier soit auto-
risé à emprunter temporairement de
La Banque Nationale, la somme de
dix-neuf mille cing cents piastres por.
tant intérêt à six pour cent par année,
afin de payer les débentures et les
intérêts échéant le premier novembre
mil neuf cent treizo, et de plus les
mentants suivants: $3000 à M. Gédéon
Beaupré ; $1000 à Mde M. Lagacé ;
4500 à M. V. Arbour; $800 compte
de MM. Paquette & Godbout ; $305.90
<ompte de MM. Jos Leduc & Fils ;
$314 compre de MM. A.Blondin &Cie,
Adopté.

Lecture d’une lettre de M. V. Ger-
vais. Laissée sur la table,

Lecture est donnée des différents
comptes es le conseil s’ajourne.
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Nouvelles Locales,
 

Personnels

—M, L'avocat À. O. Rondeau de

Montréal était de passage en notre
ville vendredi dernier en route pour
une excursion de chasse dans les can:

tons de l'Est.

—M. H. Johnson ci-devant de la
Banque du Commerce en notre ville
était parmi nous ces jours derniers,

—Nous apprenons avec plaisir que
Mme L. V. Benoit qui depuis quelques
temps souffrait d'une grave maladie
qui inspirait des craintes sérieuses est
actuellenent en voie de parfait rétablis-
sement.

—L'état de santé du Dr Henri Pagé
qui est retenu à sa chambre depuis une
quinzaine s'est de quelque peu amélioré.
Nous taisons des vœux pour son prompt
rétablissement.

RE

—Mlle Emmaline Kello de Pems
brooke Ont. est depuis quelques jours
en notre ville à l'emploi de La Great

North Western Tolegraph Co.

—M. Omet, tailleur detgrande répu-
tation de Montréal est depuis quels
ques jours à l'emploi de la Eastern
Clothing de notre ville comme gérant
de l'établissement. M. Omet succède
à M. Lanoix.

—La Chorale de St Hyacinthe a
obtenu un grand succès dimanche
dornier à la Cathédrale en exécutant
la quatrième messe de Louis de Mer.
lier. Le soir notre populaire chœur
de chant à exécuté un fort joli pro-
gramme à l'église paroissiale de notre
ville,

—M. J. N. Dubrule, directeur de

la Eastern Townships Corset Mfg. Co.,

de notre ville est actuellement de

retour d’un voyage de quelques jours à
Toronto où il était allé dans l'intérêt

de la compagnie.

—M. Lucien Boivin actuellement à
l'emploi de la maison S. Bourgeois &
Cie en notre ville partira pour Mont.
réal lundi prochain où il entrers aux
services de M, J. F, Poirier, un de nos

‘anciens conuitoyens qui vient de se
porter acquéreur de l’épicerie de M.
F. X. St Charles.

—M. L. J. Gauthier, notre populai-
re député partira ces jours-ci pour
Montréal où il passera une partie de
l'hiver.

—M. Chs, de La Casinière, inspec-
teur de la cie d'assurance Provinciale

était en notre ville au commencement

de la semaine,

—Melle Céline Berger de Saint

Jean était dimanche dernier en pro:
menade chez Melle Mercier de notre

ville,

—Mme O. Lamoureux de notre

ville est partie pour un voyage d'une
dizaine de jours aux Etats-Unis. Au

cours de son voyage elle visitera

Woonsockett, Haverhill, Providence

et New-Biddeford,

—Melle Maria Cormier, soeur de

M. le shérif J. L. Cormier, était de

passage en ville dimanche dernier.

+

—Etaient de passage en notre ville
cette semaine, en visite chez MM. A.

médée Lacroix et Jos. Larchevêque :—
Theobald Lamoureux, Attleboro, Mass,

M. et Mde Herménégilde Lafrenais,
M. et Mde Henry Lafrenais et leurs

enfants, Raoul-Aimé et Paul-Emile, de

Worcester, Mass., Mde S. Lamoureux,

Miles Hermine et Rosia Lamoureux,

M. Josaphat Lamoureux, M. et Mde
Wilfrid Dupuie, M. et Mde Eugène
Boulay, M. et Mde Frank Lavallée,
tous de Woonsocket, R.I. Ces per.
sonnes revenaient de St Aimé, où elles

avaient assisté aux fanérailles de M.
Amédée Lamoureux, leur parent, Tou-
tes ces persounes étaient venues cepen-

dant pour assister À la célébration de

ses noces d'or, lesquelles devaient avoir

lieu le 28 octobre dernier à St Aimé.
M. et Mde Norbert Lamoureux, de

St Aimé accompagnaient les visiteurs.

—Q-

Chez les Infatigables

Les élections annuelles ont eu lieu

mercredi soir et ont donné le résultat

suivant : Président, A. Ledoux ; Se

crétaire, L. M. Dion ; Trésorier, C. J.

Laframboise ; Capitaine, J. R. Lamar

che ; Lts.Capts., Henri Gingras, G.

A. Ducharme; Capt. de Clairons, M.
Chagnon ; Capt. de Tambours, E. Le-
moine. .

Comité de Régie : R. Daigneau,J.
L. Rousseau, D. A. Bédard, Henri
Dufresne, À. Leclerc.

Tambour-Major, O. Prégent,

—

Plainte renvoyée

Mardi, le 4 novembre, jugement a
été rendu par le Magistrat de district

sur l'accusation de parjure portée par
J. Bte Belisle contre M. Victor Ger
vais, M. Gervais a été honorablement
acquitté,

—_

Satisfaction Garantie

MM. Joseph Ledue & Fils infor-
ment le public en général qu'il se sont
assurés les services de deux plombiers
et d'un tailleur de corniche de grande
capacité. Tout ouvrage sera exécuté
avec soin et promptitude. Une visite est sollicité.

 

    
 

Ce fut une fête de famille.

maient les neuf dixièmes.

Nouvelle Industrie

M. Lanoix, ci devant Je la maison

A. Amyot & Cie de notre ville vient

de former une nouvelle compagnie qui

s'occupera de la confection des hardes
faites. Les opérations commenceront

incessessamwent dans l'ancien local

occupé par MM. Guillet & Côté, sur
la rue St Denis. Nous souhaitons

plein succès à la compagnie naissante.

—>
Convention Laitière

La convention annuelle des mem.

bres de la Société d'industrie Laitière
de la Province de Québec se tiendra

à Fraservilla les 2 et 3 décembre pro-
chain. Tout fait prévoir qu'elle sera
une des plus importante qu’ait encore

tenue cette association.

—
Prochain Bazar

Le Bazar Annuel pour venir en aide
aux associations protestantes de notre

ville, organisé par l’association Ladies
Guild sera tenu en notre ville aux
salles de L'Union le 20 novembre
courant.

Nous espérons que cette œuvre de
charité recevra tout l'encouragement
qu’elle mérite.

—

Oetrois scolaires
M. Bouchard vient de transmettre

le chèque du Département de l’Instrac-
tion Publique au montant de deux
cents dollars à la commission scolaire
Girouard, du quartier No Cinq. Ce
chèque est le deuxième acompte eur la
somme de cinq cents dollars que M.
Bouchard a fait obtenir à cette com.
mission scolaire pour jl’'aider dans la
construction de sa nouvelle école de la

rue Raymond.
M. Bouchard a aussi fait tenir un

chèque de ce cinquante dollars au se.
crétaire de l'école protestante de cette
ville Tl a obteau cette somme du

Département de I'Instruction publique
pour aïder les contribuables protestants
dans le maintien de cette école.

—a

Le meurtre de St Hilaire

Les détectives Samson et Lapointe
ont amené. mercredi, à St Hyacinthe,

une dame Grisé, de Marieville, que
l'on soupçonneêtre l'auteur du meurs
trede la femme Chavalier, de St
Hilaire,
Dans la matinée de mercredi, les

deux détectives se sont rendus chez
cette femme, et sur les réponses peu

satisfaisantes qu’elle donna à leurs
questions, ils se décidèrentà la fouiller
eb trouvèrent un couteau-poignard
caché dans un de ses bas. Elle expli-
qua aux détectives qu'elle ne pouvait
sortir sans être l'objet d'insultes de la
part de certains jeunes gens, et qu’elle 

Cette gravure représente le carosse portant le prince Arthur de Con.
naught et la princesse Alexandra Victoria duchesse de Fife, se rendant à la
chapelle royale du Palais St-James pour la célébration de leur mariage.

Des milliers de personnes rangées le long des
rues et chemins pour voir défiler le cortége, les mères et filles de Londres for-

Il n’y avait place que pourenviron trois cents personnes dansla chapelle
simple mais richement décorée de St-James, mais jamais, depuis le couronne-
ment du roi Georges, on n’a été témoin d’une telle réunion de personnages
royaux ou appartenant à la noblesse qu’en cette occasion,

PE

portait ce poignard pour se défendre
en cas d'attaque.

Les détectives, sans la mettre en

état d'arrestation, I'amenérent à St-

Hyacinthe, afin de consulter les anto-
rités sur ce qu'il serait opportun de
faire dans les circonstances,

Jeudi matin, on a décidé de condui-

re cette femme à St Hilaire ou l’en-
quête s'est continuée et au cours de
laquelle elle a été remis en liberté.
Ce tristo dramo est donc actuelle-

ment encore entouré du plus profond
mystère.

—

Congrès des Commissaire
d'Ecoles

Le congrès des Commissaires d’Eco-
le de la région de St Hyacinthe, dis.
trict d'inspection de M. Molleur, a en
lieu mardi à l'Académie Girouard de
cette ville.

Il a été présidé par M. Molleur et
Sa Grandeur Mgr Bernard, Evêque de
St Hyacinthe, M. le Chanoine Sénécal,
curé de la ville, M. le Chanoine P. Z.

Decelles, de St Pie, le Révérend Père

Hamel, curé dela paroisses Notre-

Dame, MM. les députés Gauthier et
Bouchard, M. Samuel Casavant, prési-

dent de la Commission Scolaire de St~
Hyacinthe, plusieurs membres du
clergé et un grand nombre des Com-
missaires d’Ecoles de la région y assis-
taient.

M.le Surintendant du Département

de l'Instruction Publique, l'Honorable
Dela Bruère, a fait une conférence sur

les principaux devoirs des Commissai-
res d'Écoles. Sa conférence a été très
instructive et excessivement intéres-

sante. Il est certain qu’elle portera
de bons fruits.
M. Magnan, inspecteur-général des

écoles a fait un joli discours sur les

améliorations à être faites dans -les
écoles de notre région. Il a surtout

insisté sur les désavantages qu’il y a

pour les élèves de quitter l'école trop

tôt. I] a donné des statistiques pour
démontrer qu'un trop faible percentage
da nos enfants complètent leurs études
primaires. ZI! à fait un plaidoyer élo-

quent pour demander de relever les
salaires des institutrices et il a fait
connaître les octrois avantageux que

le gouvernement donne aux municipa-
lités qui paient des salaires un peu
rémunérateurs à leurs maitresses
d'écoles.

Il a insisté aussi pour que les com-
missaires d'écoles rendent leurs mai.
sons d'écoles plus parfaites sous le rap-
port de l'hygiène et du confort à don-
ner aux élèves eb aux maitresses qui
les habitenc dans la plupart des cas.
Le discours de M. Magnan a été

écouté attentivement et applaudi à de
fréquentes reprises.
Sa Grandeur Mgr Bernard a aussi 
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L'Ecole Commerciale
Pratique Lalime Ltée

SAINT-HYACINTHE

En outre de ses cours déjà nombreux et prati-
ques enseignés avec succès dans ses classes,

L'Ecole Commerciale

Pratique Lalime Ltée
vient d'insugurer l'enseignement de la TÉLÉ-

OMMERCIALE, science qui offre
aux jeunesfilles surtout, une brillante et lucra-

Professeurs expérimentés, outillage parfait,
ameublement confortable, hygiène, ventillation
complète, voilà la description de la classe qu'offre
L'ECOLE COMMERCIALE PRATIQUE LALIME LTÉE.

Pour plus d'informations s'adresser à

B. LALIME, Principal.

oj
el

do
wm

og
oy
qd
ea
so
[e
),

  

 

4
;ee) Télégraphie Commerciale SSS
 

 

donné des conseils fort sages aux per:
sonnes présentes. Il a demandé de

rendre nos maisons d’écoles plus con-

venables qu'elles ne le sont actuelle.
ment; il regrette d'avoir constaté en

certains endroits des maisons d'écoles
dontl'aspect extérieur laissa beaucoup
à désirer. La maison d'école devrait
toujours être bien peinte, son terrain

devrait être entretenu avec soin, pour
que les étrangers en la voyant ne soit

pas mis sous l'impression que les

Canadiens-frangais n’aiment pas l'ins-
truction. Il & dit que les commissai-
res devaient payer un salaire raisons

nable aux inetitutrices pour s’assurer

le travail et le dévouement de person.

nes compétentes.

Mgr a aussi parlé de colonisation.
Il croit que les Canadiens Français
devraient plus s’adonner à la colonisas

tion qu'ils ne le font actuellement;

il y aurait pour nous un grand avan’
tage à coloniser les parties encore

incultes de notre province. Les fils

de cultivateurs qui laissent leurs cam-

pagnes trouversient plus de bien-être
et de bonhieur à défricher des terres

dans notre province qu'ils en trouvent

à l'heure actuelle en s'expatriant aux

Etats-Unis ou en allant vivre dans les

villes.
L'allocution de Mgr Bernard a été

fort appréciée.
M. CL. J. Gauthier et M. T. D.

Bouchard ont aussi adressé la parole.
Ils ont insisté sur l'amélioration à faire
à notre enseignement élémentaire et
sur l'importance de l'instruction. Ila
ont aussi parlé de la valeur de notre

système actuel et du devoir pour les
Canadiens Français de lui faire produi-
re tout le bien possible.
Ce congrès a remporté un joli succés

et il est certain qu'il-aura d'excellente
résultats dans notre région.

—O——

à 7 hrs,on l’église Nodre-Dame du
Rosaire, la Chorale de St Hyacinthe,

a exécuté le programme musical sui-

vant, sous la direction du professeur
Léon Ringuet:
1.—Pie Jesu ; de l'abbé Perrachot,

chœur.

2.—"Sur la montagne”; Gounod,
solo, M. H. A.Beauregard, ténor.
3.—De Profondis; J. E. Philie,

chœur,

\ SALUT

1.—Sanctus ; Ls de Merlier, chœur

eb solos, Sanctus; solo MM. André

Casavant ténor, et Lemaire St Ger-

main, basse ; Beuedictus ; trio, MM.

H.- À. Beauregard, ténor, Gaston
Ringuet, baryton, et Lemaire St Ger-
main, basse,

2.—Ave Maria; solo, M. Lemaire
St Germain, basse.

3.—Tantum ergo ; chœur,
L'orgueétait tenue par M. Télespho-

re Urbain, professeur.

—e

La Chorale de St Hyacinthe, a
exécuté, le jour de la Toussaint, à la
Cathédrale, la 4ème messe de La de

Merlier, sous la direction du professeur
Léon Ringuet.

Voici le programme :
Kyrie [solo M. Lemaire St Germain,

basse;

Gloria,—Gratias ; solo M. André

‘ 
À l'office du soir, dimanche dernier

Casavant, ténor, Domine ; solo, M.

Arthur Fontaine, basse;

Sanctus.—Sanctus ; MM. André

Casavant, ténor, et Lemaire St Ger-

main, basse; Benedietus ; trio, MM..

H. A. Beauregard, ténor, Gaston:

Ringuet, baryton, et Lemaire St Gers
main, basse.

L'orgue était tenue par Mlle Alice:
Larivière. ‘

———

VARIETE

Entendu mercredi soir au salon de

coiffure de M Pierre Larochelle.
Individu lisant : Humiliante défaite

pour Tammany Hall,

Client interrompant : Oui j'ai lu ce-
là, j'espère que cette défaite va enlever:
à ce Monsieur Tammany Hall l’idée de
se présenter de nouveau.
 

A VENDRE

Un engin à vapeur type Corlis, eys-
tèmele plus économique, 35 forces, avec
deux bouilloires de 30 forces chncune
en excellente conditions et pouvant
porter 100 Ibs, de pression à bas prix.
Ces appareils peuvent être vus chez.
MM. Cssavant Frères, Facteurs d'or-
gues à St. Hyacinthe.
À vendre ausei un moteur à gas où

à gazoline de.5 forces, en bonnu condi-
tion. Pour information, s'adresser au
même endroit.

PROPRIETE A VENDRE

Pour cause de maladie une magnifique
maison de 4 logis dont deux de 5 Jap-
partements et deux autres de 8 appar--
tements. Cette propriété comprend
un terrain de 1} arpeat par 3% ar.
ponts situé en pleine ville, magnifiques

 

dépendances, ls tout en parfait ordre,-
S'adresser à

REMI DAIGLE,
125 Bourdages.

ON DEMANDE
25 menuisiers. Bon salaire.

vrage permanent,  S’adresser à

La ComPAGNIE D'OrGUES CANA-
, DIENNES LIMITÉE.

Fourrures | Fourrures |
Avant d'acheter vos fourrures, ve-

nez voir notre assortiment qui ost des

plus complets et des plus variés. Nos.
prix modérés vous permettent d’éco-
nomiser plus de quinze pour cent.
Unevisite eat sollicitée.

J. E. LANOIX
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GARDEZ LE BEBE EN SANTE

Pour garder le bébé en santé il faut
que son petit estomac soit toujours en
bon ordre et que ses intestins agiseent
régulièrement. Les neuf-dixièmes des
maladies qui affectent les petits enfants
sont causés par quelque dérangement

de l'estomac ou des intestins. Les:
tablettes Baby's Own sont le remède
idéal pour les petits. Elles adoucissent
l'estomac, règlent les intestins, brisent
les rhumes, facilitent la dentition,

A ce propos, Mme S. Shannon, de
Urney, N°B., dit: ** J'ai fait prendre
dea tablettes Baby's Own & mes deux
petits enfants et je orois qu'elles sont
exactement ce qu’il faut aux enfants.
Je ne voudrais pas m'en passer.”
Vendues par tous les marchands dere-
mèdes ou par la poste à 2Bc, la boîte
de la Dr. Williams Medecine Cb, Brockville, Ont,
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